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INTRODUCTION 


: - : La psychologie a pour objet les faits psychiques, c'est- 

1 | ; | | .ù | a-dire les faits internes constatés immédiatement par la 

| | conscience et ceux dont nous devons supposer l'existence 

A | en nous, afin de pouvoir comprendre certains faits de l'expé- 

HE | | | : rience interne immédiate. Or, la liberté n’est pas un fait, 

| un phénomène psychique qui se fait constater d’une ma- 

nière directe ; elle est une forme spéciale du rapport réci- 

proque des deux faits psychiques successifs, liés entre eux 

par la relation de cause et d’eflet, relation dans laquelle 

l'effet réel peut être hypothétiquement remplacé par son 

contradictoire comme un autre eflet possible de la même 

cause. On pourrait donc dire que la liberté est une forme 

| psychologique de la relation de causalité, et que, comme 

. telle, elle n’est accessible qu’à la méthode d'investigation 
métaphysique. 

En effet, prouver le libre arbitre n'est autre chose que 

i. démontrer, que la volonté, ou, plutôt, l’homme doué d’intel- 

ligence et de volonté, mis en présence d’une alternative, 

peut sans être déterminé par un motif extrinsèque par 

rapport à son intelligence et à sa volonté, choisir également 

l'un ou l’autre terme de l'alternative. L'expérience psy- 

| chique ne peut nous fournir que la décision concernant 

de un seul terme. L’impossibilité de faire naître encore une 

| fois la situation psychique vécue qui a abouti au choix 

d’un terme de l’alternative, l'impossibilité de mettre l’homme 

: en présence des mêmes termes, en un mot, l’impossibilité 
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de faire reculer le temps, nous enlève aussi la possibilité 
de ‘constater expérimentalement la liberté de choisir entre 
les deux termes de l'alternative. S’ensuit-il que nous devions 
renoncer à toute tentative de prouver notre liberté ? Qui- 
conque admet la méthode spéculative n’y renoncera jamais. 
L'histoire des problèmes philosophiques nous le montre 
d'une manière suffisamment claire. Quant à nous, nous 
ne voulons pas tenter l’entreprise réalisée tant de fois par 
les esprits les plus puissants, avec lesquels il serait pré- 
somptueux de rivaliser. Nous nous empressons donc de 
déclarer que nous admettons comme base du travail pré- 
sent les conclusions des spéculations métaphysiques indé- 
terministes. Et parmi toutes les preuves pour l'existence 
du libre arbitre nous accordons la préférence à celle de 
notre maître M. le professeur Marc de Munnynck!, parce 
qu'elle est basée sur l'analyse du principe de causalité. 
Cette manière d'envisager le problème de la liberté nous 
paraît être la plus légitime et la plus conforme aux exigences 
de l'esprit humain qui ne peut pas dépasser ses premiers 
principes sans risquer de se perdre dans les labyrinthes 
de la poésie et des mythes. Cette manière d'envisager le 
problème a encore le grand avantage de ne pas permettre 
aux déterministes de se soustraire à la discussion sous 
prétexte de ne pas avoir une base commune de raisonne- 
ment?. ; 

En ce qui concerne la méthode de notre maître, elle 
consiste dans l'élimination successive des causes qui pour- 
raient déterminer la volition (objet particulier et ordre 
sensitif) et elle aboutit à démontrer, que la cause unique 
déterminant la volition est la volonté elle-même : «la voli- 


1 « La démonstration métaphysique du libre arbitre. » Louvain, Institut 
supérieur de Philosophie, 1913. 
# Il serait très intéressant d'examiner si ce n’est pas le déterminisme de 


ceux qui nient la loi de causalité qui est le plus conséquent, notamment le 
déterminisme de Hume et de son école. 


sent travail. 


‘tion particulière n’est déterminée. que par la volonté 1 . 
« La liberté est donc le pouvoir autodéterminateur de la 


volonté” ». Nous faisons remarquer dès l’abord que cette 
définition de la liberté est admise par nous comme pré- 
supposition, sans laquelle il est impossible de suivre avec 
succès le cours des raisonnements développés dans le pré- 

La démonstration du libre arbitre n’est donc pas le but 
que nous nous proposons. Nous ne voulons pas non plus 
nous occuper ici de la question des motifs inconscients 
(ou, comme on préfère aujourd’hui, subconscients) de nos 
volitions. Cette question nous paraît aussi résolue par 
l'argument métaphysique. L'homme veut ce qu’il con- 
naît, mais il connaît ce dont il a conscience; de sorte que, 
pour être libre dans sa décision non seulement il doit en 
être conscient, mais il doit, en outre, avoir conscience 
du motif qui la détermine. Les déterministes objectent 
aussitôt : « L’homme est libre, s’il connaît le motif qui 
détermine sa décision, nous l’admettrions volontiers, mais 
l'homme ne connaît pas le véritable motif déterminant sa 
décision et sa volition, motif qu'il faut chercher plutôt 
dans la profondeur impénétrable de son âme. » Cette objec- 
tion datant de Spinoza énonce que c’est l'ignorance des 
causes qui nous inspire la fausse conviction d’être libres : 
«les hommes se croient libres, parce qu’ils ont conscience 
de leurs volontés et de leurs désirs et que, quant aux causes 
qui les disposent à désirer et à vouloir, ils en sont igno- 
rants et dés lors ne s’en font pas la moindre idée, même 
pas comme à travers un rêve*». Cet argument contre 


1 De Munnynck, op, cit., p. 49. 

3 De Munnynek, op. cit., p. 21. 

8 « Ethices », Pars I, Appendix : «Ex his enim sequitur, primo, quod 
homines se liberos esse opinentur, quandoquidem suarum volitionum 
suique appetitus sunt conscii, et de causis, a quibus disponuntur ad appe- 
tendum et volendum, quia earum sunt ignari, ne per somnium cogitant. » 
(B. de Spinoza opera quotquot reperta sunt recognoverunt J. van Vloten 
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l'indéterminisme semble, à première vue, trouver un point 
d’appui solide dans la théorie moderne de la subconscience, 
théorie qui suppose, entre autres, une « maturation sub- 
consciente » d’actes conscients (pour employer le terme 
de Jastrow! et un travail subliminal des motifs incom- 


plétement inhibés qui tendent vers leur réalisation (comme 


le supposent les hypothèses de Freud?). Ces deux assertions 
suffisent pour donner au moyen de la théorie de la sub- 
conscience un appui à l’argument de Spinoza. En ce qui 
concerne pareilles objections, faisons tout d’abord remarquer 
qu'on confond souvent, dans leur argumentation, l’objet 
de la volition avec la volition elle-même. La subconscience 
peut tout au plus présenter à la volonté son objet, mais 


‘elle ne peut pas déterminer la volonté à vouloir ou non 


vouloir cet objet. Et encore, les déterministes ne devraient 
pas oublier que la volition et le désir sont deux choses 
différentes. La subconscience occasionne souvent des désirs 


(par exemple dans les états passionnels), mais cette cir- 


constance n'exclut guère l’autodétermination de la volonté 
qui peut agir ou ne pas agir dans la direction dans laquelle 


æ&t J. P. N. Land, Ed. ILE, t. I, p. 67. Hagae, M. Nijhoff, MCMXIV). Et dans 
le même sens : Pars IX, propos. XXXV, Scholium, I, p. 102: « Nempe fal- 
luntur homines, quod se liberos esse putant ; quae opinio in hoc solo con- 
sistit, quod suarum actionum sint conscii, et ignari causarum, a quibus 
determinantur. Haec ergo est eorum libertatis idea, quod suarum actionum 
nullam cognoscant causam.» Et encore: Pars III, prop. II, Scholium 
I, p. 125 : »... quod.. homines ed sola de causa liberos scesse credant, quia 
suarum actionum sunt conscii, et causarum, a quibus determinantur, 
ignari, + 

1 Voir J. Jastrow, « La subconscience », Paris, Alcan, 1908, p. 68 et se 

? Cfr. Freud, « Zur Psychopathologie des Alltagslebens », 2e Aufl., 
Karger, Berlin, 1907, ouvrage dont la pensée dominante se résume dans ï 
passage suivant : « Der gemeinsame Charakter.… der leichtesten wie der 
schwersten Fälle, an dem auch die Fehl-und Zufallshandlungen Anteil 
haben, liegt in der Rückführbarkeit der Phänomene auf unvollkommen 
unterdrücktes psychisches Material, das, vom Bewusstsein abgedrängt, doch 
nicht jeder Fähigkeit, sich zu äussern, beraubt worden ist » (p. 132). 
Remarquons, en passant, que l’opinion de Freud se réduit, en dernière 
analyse, à l'opinion, suivant laquelle l’image. (dans ce cas l’image latente) 
a une force motrice et tend à sa réalisation. 


8 Voir 11e Partie, $2, «Les suggestions pendant l’état de dstraction » 
pp. 119-125. 
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nous pousse le désir, même le plus violent. D'ailleurs, 
pouvons-nous nous imaginer un homme dont la volonté 
agit pour un motif inconscient ? Il se peut que l’homme 
se fasse illusion au sujet du vrai motif. « Nous nous abs- 
tenons, dit Schopenhauer, de quelque action dangereuse : 
pour des raisons purement morales, à ce qu’il nous semble ; 
nous apprenons plus tard que la crainte seule nous arrêtait, 
car nous l’accomplissons dès qu’elle n'offre plus de danger ? à) 
L'acte à accomplir se présente, dans ce cas, à la conscience 
en raison du motif inconscient, mais quel que soit celui-ci, 
aussi longtemps que le bien proposé n’est pas le bien absolu, 
la volonté peut vouloir l’acte ou ne pas le vouloir. Bref, 
quelles que soient l'origine et l'action des éléments sub- 
conscients, ils ne peuvent pas détruire la liberté, si l’action 
à accomplir se présente devant l'intelligence. Cette action, 
en effet, se présente toujours avec un objet qui n’est qu'un 
bien particulier, et pareil bien ne détermine pas la volonté, 
comme le prouve l’argument métaphysique. Cela est donc 
présupposé à nos raisonnements. 

Ce qui nous intéresse ici, c’est autre chose. L'homme 
agit souvent sans que sa volonté intervienne directement 
dans son acte, sans qu'il se présente à lui l'alternative : 
agir ou non-agir. La volition, l’hésitation, la délibération 
qui constituent, normalement, l'intermédiaire entre le 
désir et l'acte peuvent parfois être réduites à zéro, et alors 
Yacte peut suivre immédiatement le désir (états passion- 
nels). Il se peut que l’homme se laisse dominer par ses 
dispositions affectives (Stimmungen) qui affaiblissent la 
volonté jusqu’à un tel degré que celle-ci n'intervient pas 
à où elle devrait le faire. Le manque de discipline morale 
peut augmenter chez l’homme la force des instincts, des 
habitudes, des inclinations, force qui réduit l’homme, 
dans ses actes, à l’état d’être irrationnel. Enfin, l'homme 


1 Schopenhauer, « Le monde comme volonté et représentation », trad. 
française de Cantacuzène, II, p. 312. 
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dans certains états anormaux spontanés ou provoqués 
agit sous la poussée de la force motrice de ses images (sug- 
gestions hypnotiques, posthypnotiques, suggestions à l'état 
de veille), Là où il n’y a pas de volonté, il n’y a, à plus 
forte raison, pas de liberté. Mais, d'autre part, l’automa- 
Usme psychique ne se crée pas lui-même ; nous le créons 
nous-mêmes. Les actes résultant de l’action de la sub- 
conscience sont strictement déterminés dans leur parcours 
et leur résultat, mais le parcours, la forme, la direction et 
le résultat de l’action des éléments subconscients sur nos 
actes automatiques sont dus à nous-mêmes, car les éléments 
subconscients eux-mêmes ont été constitués plus ou moins 
librement. De sorte que c’est l’homme qui, en dernière 
analyse, se détermine lui-même dans ses actes automa- 
tiques, c’est l’homme qui en est la cause responsable. Pour 
le comprendre, il est indispensable de tenir compte de la 
nature de l'être humain. L'homme n’est ni phénomène 
ni série de phénomènes ; l’homme est un être qui persiste 
sous le courant des actes, il est un être raisonnable, Dans 
chacun de ses actes il est le même être qui a agi précédem- 
ment. Chaque acte humain est le résultat d’une longue 
évolution dans le psychisme humain, dont l’homme même 
est artisan, grâce à ses facultés psychiques supérieures 
Si l'activité automatique de l’homme n’est pas libre c'est 
toujours l’homme qui crée librement cette activité non- 
ne Cependant le degré de cette autodétermination indi- 
je e. ; l'homme dépend du degré de l'enrichissement 
mel de notre intelligence. Pour pouvoir mieux le com- 
prendre et pour éviter toute équivoque, rappelons ce fait 
es porent que la liberté ne peut pas être attribuée 
linteligence sue eee étant inséparablement liée à 
qui lui fournit l'objet à poursuivre. « Intelli- 

gence et volonté se répondent... co Il oct 
métaphysiques, — éfre et agir, — d' 1e réalité Den PE à 
eet agir, — d’une réalité supérieure 1. » 


* De Munnynck, op. cit. p. 32. 
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La volonté «est le principe actif qui suit l'enrichissement 
intellectuel 1». Mais comme l'intelligence s'enrichit sur- 
tout en acquérant des connaissances concernant le domaine 
du psychisme humain, et comme elle peut atteindre ainsi 
des degrés différents aussi bien dans un individu particu- 
lier que chez des individus différents, le degré de la per- 
fection d'agir de l’homme dépend, en grande partie, du 
degré de l’enrichissement de l'intellect. Nous distinguons 
entre l'enrichissement matériel (extension de l’enrichis- 
sement intellectuel des natures dites riches) et l’enrichis- 
sement formel de l’intellect en acte de connaître son enri- 
chissement matériel. L'extension de l’enrichissement intel- 
lectuel se rapporte plutôt à l'enrichissement du moi et 
embrasse l’ensemble des innombrables éléments psychiques 
latents, résidus des états psychiques conscients, qui peu-. 


= vent entrer en relations entre eux et avec la sphère de notre 


conscience actuelle, en exerçant sur celle-ci une influence 
quelconque. . | | 
Or, plus l'intellect s'enrichit de connaissances sur l'en- 
richissement du moi, dont il fait lui-même partie, plus notre 
moi a de chances d’être cause des actes de notre automa- 
tisme psychique, parce qu'il peut concourir à sa propre 
formation et affranchir ainsi ses actes des influences incli- 
nantes des éléments subconscients. Il peut y avoir dans 


. notre moi beaucoup de valeurs positives qui sont pour 


l'intellect des valeurs inconnues. Plus ces valeurs incon- 
nues se transforment en valeurs connues, plus l'intelligence 
s'enrichit. Cette transformation des valeurs ne peut se pro- 
duire qu’à l’aide du concours de la volonté qui peut avoir 
comme objet particulier la connaissance de tous les aspects 
de la nature du moi. Comme on peut le voir, la question 
des degrés de l'autodétermination indirecte de l’homme 
dans les actes qui sont en soi strictement déterminés, 
revêt un aspect tout différent de celui des degrés de l’auto- 


1 De Munnynck, op. cit., p. 59, 
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détermination de la volonté. Plus le moi s’affranchit dans 
ses actes de l'influence des éléments inconscients psychiques 
qui n’ont jamais été connus par lui, plus il est autodétermi- 
nateur, plus il est responsable 

On voit d’après tout ce qui précède que le caractère 
inconscient de ce qu'on appelle subconscient jouera un 
rôle exceptionnellement important dans nos raisonnements 
ultérieurs. Nous défendrons cette qualité du subconscient 
dans le chapitre premier de la première partie. 

_ Dans le deuxième chapitre de la même partie nous éta- 
blirons la méthode d'interprétation du subconscient psy 
chique, pour pouvoir aborder la question de la personnalité 

Nous avons parlé du double aspect de l'enrichissement 
du moi: de l'enrichissement du moi matériel et de l’enri- 
chissement formel. Au moyen du second le moi ne fait que 
connaître ce qui est en lui sous le premier aspect. Cette. 
position du problème présuppose l'unité du moi, dont É | 
l'enrichissement formel n’est qu’un aspect phénoménal ; | | La subconscience 
l'enrichissement matériel en est l'aspect entitatif, Prouver 
l'unité, l'identité et la continuité du moi malgré la varia- 
bilité et la diversité de son aspect phénoménal (psycho- 
logique) — voilà l'objet du troisième chapitre de la pre- 
mière partie. 

Après avoir établi l'unité, l'identité et la continuité du 
moi, il nous sera facile de démontrer que le-moi ne cesse 
pas d’être responsable, même lorsqu'il agit sous l'influence 
de l’action des éléments psychiques inconscients. Mais 
pour le démontrer, il faut établir que les éléments subcons- | 
cienis eux-mêmes ont été constitués plus ou moins librement. 
Nous nous occuperons avec ce problème (qui est le pro- 
blème principal de notre travail) d’une manière détaillée 

- dans la deuxième partie. 

Nous n'avons done d'autre prétention que d’examiner 
un aspect psychologique d’un problème, dont la solution 
radicale appartient à la métaphysique. 


PREMIÈRE PARTIE 
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CHAPITRE PREMIER 


l'inconscient et le subconscient. 


(Questions de terminologie.) 


$ 1. Confusion des termes subconscient et inconscient. 
Distinction faite entre ces termes par Fouillte. 


Les psychologues se plaignent souvent de la confusion 
des termes subconscient et inconscient ? ainsi que de l’énorme 
extension du terme subconscient?. Un observateur super- 
ficiel pourrait croire encore qu’au lieu de s'entendre sur la 
signification de ces termes, on s’ingénie à multiplier leurs 
synonymes (en créant des mots tels que coconscient*, 
préconscient, extraconscient*, apsychique, psychique la- 
tent5), et qu'on affirme ensuite que le néologisme qu’on 
a introduit dans le langage scientifique exprime de la 
manière la plus juste la nature des faits considérés. Nous 
estimons qu'un tel reproche est injuste. Les différences 
de la terminologie ont pour cause des différences d’inter- 


1 « Unbewusstes und Unterbewussles — dieses Begriffspaar wird in einer 
geradezu verwirrenden Mannigfaltigkeit angewendet. Bald werden beide 
Begrifie unterschiedlos für denselben psychischen Tatbestand, bald in ganz 
verschiedenem Sinne gebraucht. » Weingärtner, « Das Unterbewusste », Mainz, 
Kirchheim u. C°, 1911, p. 18. 

2 Cfr. P. Janet, « Les problèmes du subconscient » (VIe Congrès intern. 
de psychol. Genève, Kündig, 1910, p. 57) et Morton Prince « The subcons- 
cious » (ibid., p. 71) ainsi que la discussion sur la subconscience (ibid., pas.) 

3 Prince, « The subconscious », VIe Congrès. 

# Homéro Séris, « Les degrés de la conscience », VIe Congrès, p. 786 et ss. 

5 M. Patini, Vie Congrès, discussion, p. 102. | 
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prétation. Il ne s’agit pas simplement d’une différence de 
mots, mais d’une différence d'idées. Et comme la question 
de la terminologie est intimement liée à celle de l’inter- 
prétation, nous abordons la première non seulement pour 
préciser les mots, mais encore pour poser le problème même 
de la subconscience de la manière la plus juste, et pour pou- 
voir ensuite aborder la question de la personnalité sans 
crainte de logomachie. 

Déjà en 1883 Fouillée se plaignait de cette confusion 
de termes : «par ce terme vague d’inconscient les psycho- 
logues désignent les choses les plus différentes et concluent 
ensuite faussement d’une acception à l’autre 1», « Les phé- 
noménes de conscience obscure, dit-il encore, qui devraient 
S'appeler subconscients, sont trop souvent confondus avec 
les phénomènes inconscients®». Adversaire fervent de l’«es- 
prit inconscient », Fouillée nie la possibilité de l'existence 
des faits que, d’après lui, l'observation ne peut pas nous 
révéler. Il prétend que «l'observation ne nous révèle que 
deux sortes de phénomènes : 19 des faits physiques incons- 
cients ; 20 des faits mentaux conscients ou subconscients %. 
Nous voyons ainsi la distinction précise faite par Fouillée 
entre le subconscient et l'inconscient, distinction fonda- 
mentale, basée sur une différence d'ordre: le subconscient 
étant un phénomène d'ordre mental, l'inconscient — un 
phénomène d’ordre physique. Insistons encore sur le fait 


LEA , 4 . 7 
. dont l’importance se révélera dans la suite de notre tra- 


vail : Fouillée identifie le mental (= te psychique) avec le 
conscient. On dirait même qu’il distingue entre l’inconscient 
et le subconscient pour pouvoir défendre la qualité men- 
tale attribuée par lui aux faits subconscients, contre le 
danger de Ja «cérébration mécanique » de Carpenter et 


1 « La vie i st : | 
t. 60, p. 162. consciente et la vie inconsciente », Revue des deux mondes, 
? Op. cit., p. 164. 
3 Ibidem. 
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de ses adhérents. Cette distinction est-elle exacte, et, sur- 
tout, est-il exact d'identifier qualitativement le subcons- 
cient avec le conscient, comme le fait l’auteur de «La 
psychologie des idées-forces » ? L'analyse de son argu- 
mentation nous le montrera. Elle nous donnera en outre 
la meilleure occasion de réfuter tous les principaux argu- 
ments contre la possibilité de l'existence de l'inconscient 
psychique, contre laquelle protestent bien des psycho- 
logues contemporains, tels que Th. Ziehen!, H. Münster- 
berg?, Fr. Jodl®, Th. Ziegler“, Th. Ribot*, pour ne citer 
que les plus éminents. Enfin, l’analyse de la théorie de 
Fouillée nous amènera à la source de toutes les contro- 
verses existant parmi les psychologues qui traitent le pro- 
blème de l'inconscient et du subconscient. 

En nous proposant d'exposer et d'analyser le point de 
vue de Fouillée, nous visons donc un triple but : 

19 Le conscient et le subconscient ne sont pas des idées 
qualitativement identiques ; 

20 Le subconscient et l'inconscient ne sont pas des idées 
contradictoires ; | 

30 L'identification qualitative des termes conscient et sub- 
conscient, ainsi que l’opposition de ces deux termes au lerme 
inconscient ont leur source dans l'identification du ferme 
mental (psychique) avec le terme conscient. 


1 4 Leitfaden der physiol. Psychologie. » 4 Aufl., lena, 1898, p. 3, 4, 249 
(Cfr. Weingärtner, op. cit., p. 21 et ss.). 

2 4 Grundzüge der Psychologie». Band I. Leipzig 1900, p. 215, 230. 

# « Lehrbuch der Psychologie ». Band I, 3 Aufl. Stuttgart, und Berlin, 
1908, p. 156. : : l 

4 Das Gefühl », 4 Aufl. Leipzig, 1908, p. 14, 51. 

5 « Les maladies de la personnalité », 16° éd., Alcan, Paris 1914, pass. 

s Comme on se plaît à citer d’autres psychologues énonçant une opinion 
analogue à celle de Fouillée (par exemple H. Meyer, de Schrenck-Notzing, 
L. Waldstein, Paulsen), nous insistons sur le fait que c’est Fouillée qui,un 
des premiers, a considéré le subconscient comme conscient indistincl, comme 
un fait qualitativement identique au conscient et ne se distinguant de lui 


que quantitativement. 
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$ 2. Notion de conscience. 


Qu'est-ce que la conscience ? Voilà la question à laquelle 


il faut avant tout répondre avant d'aborder notre pro- 
blème. Malheureusement, il est impossible de donner une 
définition essentielle claire de la conscience, parce qu’il 
est impossible de lui donner une définition positive com- 


plète. Si dans sa définition comme genre prochain nous 


mettions le mot « psychique », c’est toujours la différence 
spécifique qui nous ferait défaut. Et encore le mot « psy- 


chique » lui-même n'a-til qu’une définition négative : 


psychique est ce qui est immatériel, c'est-à-dire ce qui 
n'est pas étendu, qui ne remplit pas l’espace et ne s'y meut 
pas”, ou bien encore ce qui ne peut pas être représenté 


par nos sens, ce qui ne peut pas être fait représentable, . 
ou, du moins, ce qui ne peut pas être pensé comme repré- :. 


sentable?. On pourrait dire que conscient est le caractère 
commun à tous les phénomènes psychiques, que par cons- 
cience nous comprenons les caractères communs à diffé- 
rents phénomènes psychiques, comme : pensées, senti- 
ments, volitions®, mais ce ne serait pas complet non plus 
puisque, comme nous le verrons plus tard, nous pouvons 
vivre des phénomènes pareils sans en avoir conscience ; 
il faut que nous sachions que nous les vivons. Pour cette 
raison, il nous semble opportun de revenir à l’ancienne 


définition i éfiniti 
dé du conscient et de la conscience, définition qu’on 


po trouver déjà chez S. Thomas d'Aquin et en vertu de 
aquelle la conscience serait une connaissance immédiate 


? Cfr. Hôffding, « Esquisse d’une psychologie fondée sur l'expérience s, 
* e Psychische Phänomene... kôn Î innli 

oder auch nur sinnlich wahrnehmbar gedacht ns rs 

buch der Psychologie *, 5 Aufl., Wien- 

« Wir verstehen... unter Bewussts 

dem Denken, dem Fühlen, dem Woll 

Eigenschaft aller psychischen Phäno 


Leipzig, Braumäüller, 1912, p. 1. 
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des faits qui se passent en nous !, de sorte que la conscience 
serait un témoignage, une notification?, Bien des psycho- 
logues et des philosophes se sont efforcés de démontrer 
la fausseté de cette définition, en voulant réduire la cons- 
cience soit au sentiment (Lotze, Ahrens, Tiberghien), soit 
à l’activité, c’est-à-dire ou à l'effort (Maine de Biran, Am- 
père, Jouffroy, Royer Collard, Cousin, Vacherot) ou à 
l'impulsion («Trieb » de Fortlage), ou bien encore à Pacti- 
vité synthétique (Kant, Wundt, Hüfiding, Pierre Janet). 
Nous ne pouvons ni entrer dans les détails de ces systèmes, 
ni les soumettre à la critique, qu’en fait, entre autres psy- 
chologues contemporains, le professeur Oronzo Sumaÿ. 
Faisons seulement remarquer que la conscience, n'étant 
peut-être pas complètement identique à la connaissance, 
se conçoit le mieux comme acte cognitif, ce qui d’ailleurs 
rend possible l’introspection. Il est cependant opportun 
de mentionner la théorie même de Suma qui n'interprète 
la conscience ni comme connaissance, ni comme sentiment, 
ni comme activité, et qui prétend avoir trouvé la juste défi- 
nition de la conscience en l'appelant forme d’appréhension 
de la réalité interne présente, ou encore « l'acte immanent 
de se représenter tous les actes psychiques ou, proprement 


dit, le moi agissant de telle ou telle autre manière’ ». Mais 


une telle interprétation ne diffère qu’en apparence de celle 


1 «…dicimur habere conscientiam alicujus actus, in quantum scimus 
illum actum esse factum vel non factum ; sicut est in communi usu loquendi, 
quando dicitur, hoc non esse factum de conscientia mea, idest nescio vel 
nescivi an hoc factum sit vel fuerit ». (S. Thomas, Quaest. disp., De -veri- 
tate XI, qu. XVII, art. I}. « Nomen enim conscientiae significat appli- 
cationem scientiae ad aliquid ; unde conscire dicitur quasi simul scire ». 

Ibid). 
| e .…dicitur conscientia testificare aliquid ». (S. Thomas, ibid). 

3 4 Analisi della coscienza. Della coscienza come forma d’apprensione. » 
Firenze, Razzolini, 1915. 

4 Oronzo Suma, op. cit.;, p. 30. 

5 « .…possiamo dire finalmente di essere in possesso di tutti gli elementi 
per definire la coscienza come l’atto immanente di presentazione di tutti gli 
-atti psichici o più propriamente dell'io cosi o cosi agente a se stesso. » Op. 
cit., p. 300. 
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$ 3 Le point de départ de la théorie de Fouillée 
Est-ce que vraiment «tout sent en nous » ? 
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* Cfr. Suma, op. cit., p. 29, : 


*-« La psychologie des i 
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e. Examinons la valeur des argu- 


Alcan, 1893, Il, p. 339. 
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ments de Fouillée. Mais avant de le faire, quelques mots 
encore sur le point de départ de sa théorie. | 

Pour défendre l'opinion, en vertu de laquelle «tout 
sent en nous » l’auteur de « La psychologie des idées-forces » 
cherche des arguments dans le domaine de la biologie. 
Pour montrer que la conscience sensitive est répandue 
dans tout l'organisme et que le mécanisme réflexe a lui- 


même une «face psychologique », on peut tirer argument, 


selon Fouillée, « du principe de l’évolution et de la sélec- 


tion universelle 1 » ainsi que de la fameuse expérimentation 

de Pflüger sur des grenouilles décapitées. Mais ces deux 

arguments n’ont pas de valeur en ce qui concerne la pré- 

tendue psychologie des centres nerveux inférieurs. L'hypo- | 
thèse évolutionniste peut tout au plus nous donner une 

explication génétique discutable en ce qui concerne le crâne 

et le cerveau, qu’elle considère comme simples produits 
‘d'une différenciation et d’une intégration progressives de 
la vertèbre antérieure et de son contenu. Voir d’autre 
part dans l'expérience de Pflüger la manifestation de l'in- 
telligence là où il y a simple adaptation dans les mouve- 
ments d’une grenouille décapitée, c’est admettre la con- 
clusion comme prémisse nécessaire pour la prouver. L’adap- 
tation équivaut-elle toujours à l'intelligence ? 

D'ailleurs, les partisans de l'inconscient n’affirment ni 
que «tout sent en nous » dans le sens que «tout a cons- 
cience en nous », ni que nous avons autant de psychismes 
que de parties du système nerveux, où que nous avons 
autant de psychismes que d'organes ou de cellules. Toutes 
ces hypothèses sont invérifiables. Et le raisonnement, 
basé sur les expériences de Pflüger, n'offre aucun argu- 
ment sérieux en faveur de l’ubiquité de la conscience. 
L’analogie et l'hypothèse de la continuité peuvent, tout 


1 Lfr. « La vie consciente et la vie inconsciente d’après la nouvelle psy- 


chologie scientifique », p. 900. 
2 Jouillée, ibid. 


nee IE 


2 déni 


À 


Le ee de dope ae 


ra Bol 


eue nee cie he LE Eat a 


8 ce Lame 


Status nu aus nait qe à at pont 


, 


. : rrivion "À d 4 S 
Conscience universelle ». Certai a LYPothése de ‘2 


» éthériel et météthériel 


| ou de Dieu présent 
| que notre consci 
- ou cience 
rtie Privilégiée », qu'un aspect Suprali- 
De Profonde, plus Puissante 
lentique à une partie de l’{âme 


Contact avec l’ « âme 
{Moi subliminal 
de Myers 1 


en : « Nous né pouvons com- 
Par analogie avec ce que 

la tendance à placer 

€ et vraiment PSychique, 


à Tirées de son 
l ouvra 
ee Weingärtner, Date Personality », 


83 7oS 4 
Veingärtner, ibid à 


admettre SUCCessivement une 


Oraine. On nous parle, 


4 
? 


eve por 


pren à 
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non plus physique, quelque chose d’analogue à nos sensa- 

à nos douleurs, à nos désirs !. » D'où 

la conception «panpathique » du monde, conception en 

vertu de laquelle « Au lieu de décrire le monde, avec Scho- | 
penhauer, «comme volonté et représentation » consciente, 

il vaudrait peut-être mieux décrire le monde comme senti- 

ment? ». Comme, d’une part, c’est là une affirmation pure- 

ment métaphysique qui sert de départ à la psychologie de 

Fouillée et comme, d’autre part, le panthéisme est une 
doctrine impuissante à expliquer le monde sensible et trans- 
cendental, le point de départ de la théorie de la conscience 
de Fouillée manque de base. 

D'ailleurs, remarquons-le bien, nous ne faisons pas de la 
psychologie histologique ou cellulaire, mais de la psycho- 
logie de l’homme. Ce n’est pas la conscience des «actes 
conscients en eux-mêmes », comme le voudrait Janet dans 
certains chapitres de ses travaux, mais «la conscience 
pour nous* » qui doit être l’objet de la psychologie scien- 
tifique. 


$ 4 L’Argument «omne conseium e conscio». 


Au commencement de ses considérations sur l'inconscient 
Fouillée affirme qu’il y a des « cas d’apparente inconscience, 
où notre moi ne saisit plus rien », où notre moi « n'aperçoit 
point ce qui se passe en noust ». Mais dire cela, c’est admettre 
déjà l'existence de l'inconscient. Car, bien que nous ne 


* A. Fouillée, «La liberté et le déterminisme », Paris, Alcan, 1895, p. 339. 

? « La vie consciente et la vie inconsciente », p. 906. k 

3 Cfr. Janet, « Automatisme psychologique », 7e éd. Paris, Alcan, 1913, 
p. 28. L'auteur, en parlant des opinions de Bufton, de Bonnet, de Pflüger 
d'Auerbach, de Lewes et de bien d’autres s'exprime ainsi : « un acte habi- 


# « La psychologie des idées-forces », II, p. 339. 
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bien-être et de malaise qu’il ne faut pas, selon lui, inter- 
préter à la manière cognitive, suppose un fait psychique 
invérifiable et néglige l'unique critère de la certitude en ce 
qui concerne nos opinions sur la conscience, savoir le témoi- 
gnage de la conscience elle-même. 

La cause de la controverse entre Fouillée et les adh 
de l'inconscient mental réside dans le préjugé qui trouve 
sa meilleure définition dans les termes : omne conscium e 
conscio. « Des zéros de conscience, dit Fouillée dans ce 
sens, n'engendreraient point la conscience 1. » L’argument 
n'est pas nouveau, Leibniz, en s’efflorçant de prouver que 
«lâme pense toujours », raisonne de la même manière : 
& J'aimerais mieux, dit-il, distinguer entre perception et 
entre s’apercevoir. La perception de la lumière ou dé la cou- 
leur, par exemple, dont nous nous apercevons, est composée 
de quantité de petites perceptions dont nous ne nous aper- 
cevons pas ; et un bruit dont nous avons perception, mais 
Où nous ne prenons point garde, devient aperceptible par 
une petite addition ou augmentation. Car si ce qui pré- 
cède ne faisait rien sur l'âme, cette petite addition n’y 
ferait rien non plus? ». Il est aisé de voir que les deux phi- 
losophes ont transporté le raisonnement mathématique 
dans le domaine de la psychologie, en oubliant que l'ana- 
logie entre la conscience et l'espace mathématiquement 
divisible et mesurable est dénuée de tout fondement, et 
que tout argument basé sur cette analogie n’a aucune 
valeur. La conscience n’est pas divisiblé, elle est une et ne 
peut être qu’une. Elle est une qualité et n’a ni degrés, ni 
parties. Et si on parle quelquefois de la conscience claire ou 
vague, forte ou faible, on s'exprime métonymiquement, 
en transportant Sur le contenant les caractères du contenu. 
Ainsi, je peux avoir une fois la conscience d’une petite 


érents 
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sensation, une autre fois la conscience d’une grande sen- 
sation, mais dans les deux cas la conscience est et elle est 
la même. La conscience de la sensation du tonnerre est 
aussi grande que la conscience de la sensation du bour- 
donnement d’un moucheron. La conscience, étant qualité, 
est ou n'est pas, et si elle est, elle est toujours indivisible, 
égale ; ce n’est que le degré de la force de son contenu qui 
change. Je peux avoir conscience de plusieurs faits, la net- 
teté, le degré de la force de chaque élément conscient est 
alors proportionné à leur nombre, mais la conscience est 
la même que pendant l’état du monoïdéisme (ou plutôt 
pendant l’état le plus proche du monoïdéisme 
aboutissant à la perte de la connaissance). 
Une simple expérience montrera la justesse de nos remar- 
ques. Je lis dans ma chambre où se trouve une pendule. 
En lisant je dirige volontairement mon attention sur le 
tic-tac de la pendule. Cela affaiblit la compréhension de 
ce que je lis. Je concentre graduellement mon attention 
sur la pendule, ne cessant pas de lire. La sensation auditive 
augmente, j'entends le tic-tac augmenter successivement, 
je lis pourtant, mais ma lecture devient de plus en plus 
machinale ; j'ai encore la conscience de deux phénomènes. 
À un certain moment j'entends exclusivement la pendule 
qui remplit entièrement ma conscience ; mes yeux lisent, 
mas ma Conscience ne lit plus. Je commence à détourner 
successivement mon attention de la pendule, la sensation 
auditive diminue, la compréhension de la lecture revient, 
elle commence à augmenter, le tic-tac me paraît de plus 
en plus faible. Après un certain temps (il m'est impossible 
de saisir le moment de cette transition) je n’ai aucune 
conscience de la sensation auditive (qui doit pourtant 
subsister, puisque la pendule ne s’est pas arrêtée), je suis 
complètement absorbé par ma lecture, dont la compréhen- 
Sion à toutes les chances de remplir ma conscience. Que 


, celui-ci 


la sensation auditive persiste, qu’elle est perçue subcons- 
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automatique. de 
De même nous n'apercevons pas un grand nombr 


i and nous sommes absorbés par un travail 
sensattre ? ion contrecarre souvent la 
attentif quelconque. L'attention € Die cu'on 
loi de Fechner, en la rendant beaucoup plus re e qu 

‘habi . tantôt elle abaisse le seuil de la 
ne le pense d'habitude ; an ation entre 
conscience, tantôt elle l'élève, bien que | a relat ee. 
la force de l'excitation nouvelle et de l'exciator p a 
dente reste la même ; enfin, elle rend capricieuse la re h ù 
entre l'intensité de l'excitation et l'augmentation < 
sensation dans les limites entre le seuil et le sommet de la 
Pendant une conversation intéressante avec une per- 
sonne normale j'emporte mon réveil dans le corridor, je 
reviens et je suis la conversation. Malgré des moments 
- de silence réalisant des conditions les plus favorables pour 
que la loi de Fechner puisse entrer en scène, mon interlo- 

cuteur ne s'aperçoit pas de l'absence du réveil. Tout en 
suivant la conversation je rapporte le réveil et je le pose 
à la place habituelle sans attirer sur mon procédé l'atten- 
tion de la personne, avec laquelle je parle. Peu après Je 
dis: «Il m'a semblé tout à l'heure que mon réveil s’est 
arrêté. » J'entends la réponse suivante : « Vous êtes donc 
un peu sourd, car moi je l’entends toujours marcher. » 
Est-ce inexact ? En tout cas c’est là une inexactitude 
involontaire, qui illustre très bien la conduite du monde 
profane et d’une partie du monde de science jugeant d’après 
leurs suppositions : le réveil marche — je l’endends ; or : 
il marchait avant que mon attention en eût été détournée 
et que j'eusse été absorbé par un travail quelconque ; 
donc, il marchait entre deux temps et je l’enfendais, seu- 
lement je ne m'en souviens pas. En général, on abuse trop 
souvent de la mémoire, en affirmant que, si quelqu'un dit 
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ne pas avoir eu conscience de quelque chose, c'est parce 
qu’il confond la conscience (appréhension immédiate du 
contenu psychique présent) avec l’appréhension mnémo- 
nique, avec la mémoire et le souvenir. On en a la conscience, 
dit-on, mais on n’en a pas le souvenir. Une objection pareille 
est très commode, parce qu’il n’y à aucun moyen de vérifier 


l’une ou l’autre des affirmations contraires. Ceux qui affir- 


ment que nous confondons l’appréhension immédiate avec 
l'appréhension mnémonique, oublient qu’il est impossible 
de vérifier leur supposition. Si nous demandions tout d’un 
coup à un homme absorbé par un travail quelconque, s’il 
a entendu le bruit de tout à l'heure : 

1° nous pourrions diriger son attention sur ce bruit 
dans le moment même de son action (et nous devrions 
faire l'expérience justement pendant le bruit, puisque 
seulement l’appréhension immédiate pourrait nous démon- 
trer l'affirmation de nos adversaires) ; 

20 nous pourrions diriger l'attention de la personne 
observée sur la sensation consécutive de la sensation ori- 
ginelle (si nous faisons l’expérience pendant que l'effet 
consécutif à la sensation persiste encore 1) ; 

3° en interrogeant quelqu'un après la cessation de la 
sensation consécutive, nous pourrions lui suggérer un sou- 
venir mensonger par. une question inhabile ; 

49 nous pourrions, enfin, lui suggérer involontairement 

une hallucination rétroactive. 
_ L'analyse de l’argument de Leïbniz et de Fouillée « omne 
conscium e conscio » nous a donc permis de réfuter l’opi- 
nion de ces auteurs sur la divisibilité et les degrés de la 
conscience ; en outre, elle nous a permis de démontrer 
que l'argument basé sur l’objection de la confusion de la 
conscience avec la mémoire n’a pas de force convaincante, 
puisqu'il est lui-même invérifiable. 


: Ainsi, nous avons souvent des sensations consécutives conscientes, 
tandis que les sensations originelles ont été inconscientes. 
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Quant à nous, sans identifier l'attention avec la cons- 
cience et l’appréhension immédiate (consciente) avec na 
préhension mnémonique, nous devons cependant insis er 
sur le rôle de l'attention et de la mémoire dans l'acte cons- 
cient, dont elles sont des conditions nécessaires. L'RHCR 
tion (spontanée ou volontaire) est l'acte qui du ige no re 
conscience sur son objet et qui l'y retient. La menait 
sinon la mémoire du fait, au moins la mémoire dans le ait, 
la mémoire de la conscience d’autres faits est la condor 
sine qua non de l’appréhension consciente. de ne. po 
rions pas être conscients sans l'existence de a Je 
la conscience présente à la conscience précéden e, sans 
avoir mémoire du rapport de l'acte conscient présent ave 
lse actes conscients précédents. Le lien intime unissent da 
conscience, l'attention et la mémoire apparaît pus À is- 
tinctement, si nous considérons notre être psyenqe, dans 
son ensemble. Nous voyons alors que | acte psyc qe 
commencé par l'attention passe Par l'intermétianre ne 
l'appréhension consciente dans la mémoire, qu À ie qe 
tain point de vue, n'est que la suite inconsciente " qu 
tion et de la conscience ; cet acte, dans son éta aient 
est toujours prêt à devenir image-souvenlr ; more u x ne 
le devient pas à cause du rythme changeant de latte ne 
le lien continu qui existe entre: son état latent et son ° 
originel rend possible la conscience d’un acte nouve ee 

Pour en finir avec cet argument du « omne consci : 
e conscio », montrons quelle énorme révolution pro 
ses conséquences dans la théorie de la mémoire. e de J 
ment en effet conduit en fin de compte à la négation de 
‘Fouillée dit que la conscience ne peut pas naître de 


 J'inconscience, et dans l'impossibilité de ce fait il voit une 


preuve contre l'existence des états psychiques consent 
On pourrait poser la question inverse : le philosop e e 
çais n’admet-il pas la transition du conscient dans lin- 
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conscient ? Ce qui est distinctement conscient en moi (pour 
employer la terminologie de Fouillée) peut le devenir plus 
tard aussi. Comme (toujours d’après Fouillée) le conscient 


ne peut pas naître de l’inconscient, le souvenir doit être en. 


nous toujours conscient : ainsi, dans chaque instant de notre 
vie nous aurions la conscience de tous les éléments passés ; 
mais alors le passé n'existe pas pour nous au sens psycho- 


logique du mot; nous vivons toujours dans le présent. 


Et s’il n’y a que du présent en nous, la vie psychique n'existe 
pas, parce que la vie psychique humaine présuppose le 
changement et le changement, à son tour, présuppose 
l'existence du temps, du passé et du présent. La notion 
du subconscient comme conscient indistinct, admise par 
Fouillée, ne préserve pas notre vie psychique de cette con- 
séquence fatale, cette interprétation du subconscient étant 


caduque vu l'absurdité de l'hypothèse des degrés de la .: 


conscience. 


$ 5. Argument de la diminution de la conscience. 


Passons maintenant à un autre argument de Fouillée 
en faveur de la conscience « trop faible et indistincte » qui 
n'aperçoit point ce qui se passe en nous. Cet argument est 
basé sur le fait qu’ « Il suffit. de diminuer l’infensité et la 
durée d'une modification. de la conscience ou de l'appétit 
vital pour diminuer par cela même sa qualité distinctive, 
c'est-à-dire la nuance qu’elle offre comme sensation, émo- 
tion ou impulsion 1». | 
_Tout d'abord, les sensations, les émotions et les impul- 
sions sont-elles des «modifications de la conscience » ? 
Nous devons toucher ici le problème de la personnalité. Si 
on affirmait que les sensations, les émotions et les impul- 
sions sont des modifications de la conscience, on devrait 
présupposer une conscience qui varie sans cesse et qui, 


— 


è ‘ Psychologie des idées-forces », II, p. 339. 
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n'étant jamais la même, soit simplement une succession 
d'états. différents. On confondrait alors la conscience avec 
la personne, l'individu. Mais l'individu ne peut pas être, 
uniquement une succession d'états différents. «Les indi- 
vidus, dit aussi Fouillée, ne sont pas des séries de sensa- 
tions détachées, des collections d’étincelles, mais ce sont 
des développements continus de sensations reliées entre 
elles . » Comment donc concilier cet énoncé avec l'affir- 
mation précédemment citée, suivant laquelle la sensation, 
l'émotion ou l'impulsion sont des modifications de la 
conscience, ou, comme nous avons le droit de supposer 
d’après ce qui est dit, des modifications de l'individu, de 
la personnalité ? Peut-être pouvons-nous trouver une 
issue logique à cette difficulté dans les mots que nous sou- 
lignons dans la définition des individus, qui seraient « des 
développements continus de sensations reliées entre elles » ? 
Nous voyons, au moins, dans ces mots que la notion de cons- 
cience ne suffit pas à définir l'individu, la personnalité ; 
il faut encore avoir recours à la notion de la continuité de 
Ja mémoire. Si donc la notion de personnalité dépasse la 
notion de conscience et si c’est précisément la personnalité 
qui peut être appelée le substrat du développement con- 
tinu de tous les états successifs de la conscience, nous ne 
pouvons pas dire que les sensations, les émotions et les 
volitions scient des modifications de la conscience. La 
conscience et la mémoire sont deux conditions nécessaires 
pour que la personnalité puisse se connaître elle-même 
comme substance indivisible (une) invariablement per- 
sistante sous la série continue des états conscients. Ajou- 
tons que cette définition n’est pas complète, elle n’exprime 
que la notion de personnalité que l’homme peut se former 
à l’aide de son expérience interne (conscience) immédiate 
et médiate (réflexion sur ses états conscients, ou plutôt 


1 « Psychologie des idées-forces », IL, p. 66. 


sur leurs souvenirs, sans les dépasser 1) ; cette définition 
_ne prend pas non plus en considération les données d'ordre 
moral, ni les données de la science lui indiquant le domaine 
psychique inconscient?. | 

. Ces remarques suffisent pour montrer la faiblesse théo- 
rique de la position de Fouillée lorsqu'il parle de la dimi- 
nution de la conscience. Les faits expérimentaux cités 
par Fouillée ne réussissent pas non plus à confirmer l’hypo- 
thèse suivant laquelle la diminution de l'excitation, par 
exemple la diminution de l'intensité de la lumière, abou- 
tissant à ce « que toutes les couleurs, à l'exception du rouge 
spectral, donnent place tôt ou tard à un simple gris sans 
couleur distincte », affaiblirait la sensation de la couleur 
observée, mais ne l’anéantirait pas. On devrait alors inter- 
préter l'exemple cité de la manière suivante : 

19 jai la sensation (la conscience de la sensation) de la 
couleur bleue, 

20 je diminue l'intensité de la lumière, de sorte qu’au 
lieu de la sensation (de la conscience de la sensation) de la 
couleur bleue, j’ai la sensation (la conscience de la sensation) 
de la couleur grise (l’auteur le constate lui-même), mais 
simultanément avec la conscience de la sensation du gris 
j'ai la «conscience faible » de la sensation du bleu. D'où 
la conclusion : j’ai simultanément deux sensations (deux 
consciences ?) auxquelles ne correspond qu’une excitation, 
chose absolument impossible. 

Deuxième exemple. «Le spectre solaire, vu instanta- 
nément, n'apparaît pas de sept couleurs, mais seulement 
de deux, faiblement rouge du côté gauche et bleu du côté . 

droit®», d’où, d’après Fouillée, il faudrait conclure : le 
temps a été trop court pour que nous pussions avoir une 


: On pourrait l'appeler conception psychologique de la personnalité. 
En prenant en considération ces données on se forme une conception 
métaphysique de la personnalité. | | 


, Fouillée, op. cit., IX, p. 339. 


pepe pers 


— 35 — 


conscience distincte d’autres couleurs du spectre, mais à. 
côté des sensations distinctes du rouge et du bleu on a eu 
des sensations trop faibles et trop indistinctes d’autres 
couleurs, pour qu’elles pussent être aperçues. 

Ici, comme dans l'exemple précédent, l'auteur est vic- 
time de la confusion entre la réalité psychique présente 
et la réalité physique correspondante aperçue et non- 
aperçue. Dans le premier cas il sai qu'il a devant lui le 
bleu, et bien qu'il voie le gris, il affirme qu'il doit voir aussi 
le bleu, puisque le bleu est présent. Dans le second cas 
l’auteur ne voit que deux couleurs, mais, comme il sait 
qu'il y en a encore cinq dans le spectre solaire, il affirme 
qu'il en a la conscience. En outre, dans ces deux exemples 
Fouillée confond ce qu'il sait grâce à l'expérience interne : 
immédiate de ses états subjectifs avec ce qu'il suppose 
exister objectivement grâce au raisonnement sur l’expé- 
rience externe. 


$ 6. Les déplacements de la conscience. 


Pour expliquer «les états d'apparente inconscience », 
Fouillée fait appel au « déplacement de la conscience ». La 
diminution du travail cérébral, déclare Fouillée, augmente 
la rapidité des réflexes provenant de la moelle ; l’augmen-. 
tation du travail cérébral modère ou inhibe généralement 
les actions de la moelle épinière. Les mouvements habiles 
des musiciens prouveraient qu'avec le travail, les sensa- 
tions d’effort et de résistance, ainsi que l'attention passent 
des têtes des virtuoses dans leurs troncs. - | 

Nous ne pouvons pas répéter nos arguments contre 
l'existence de la conscience médullaire. Ajoutons seulement : 

. 19 que les considérations sur les réflexes ne la prouvent 
en aucune manière, parce qu’ils appartiennent à la catégorie 
des réactions physiologiques des organismes vivants, | 

et 20 que l’habileté des mouvements automatiques des 


musiciens, étant acquise successivement par un travail, 
conscient, prouve tout au plus la part de la subconscience 


dans leur exécution. Mais prouver l’existence du subcons- 


cient, c’est précisément admettre l'absence du conscient. 
C’est ce que fait aussi la dernière interprétation de Fouillée, 
celle de la « désintégration de la conscience ». Nous y revien- 


drons dans le chapitre troisième à l’occasion de la théorie 
de Janet. | 


$ 7. Causes de la confusion des termes subconscient 
et conscient. 


Tous les vices du raisonnement de Fouillée auraient pu 
être évités, s’il n’avait pas quitté le domaine de la psycho- 
logie, si, en d’autres termes, il n’avait pas nié l'existence des 


faits internes évidents, pour pouvoir construire le système. 


métaphysique de l’ubiquité de la conscience. Pour sauver la 
qualité « mentale » de certains phénomènes, dont la cons- 
cience ne s'aperçoit pas (comme s’exprimerait Fouillée), pour 
sauver, dis-je, la qualité mentale de certains phénomènes 
ayant des antécédents et des conséquents « mentaux » cons- 
cients, il n’est pas du tout nécessaire de nier ce que nous dit 
l'unique témoin digne de foi, notre conscience, et d'admettre, 
ainsi, des états « mentaux » subconscients, qui ne signifient 
en fin de compte, rien d’autre que des états conscients in- 
conscients. oo 

Mais nous voilà, semble-t-il, à la source de tous les malen- 
tendus de la psychologie moderne. La crainte devant le mot 
psychique qui présuppose celui de 4Juyf, âme, a mis les 
adhérents de la « psychologie sans âme » devant cette alter- 
native embarrassante : | 

Ï — commeil n’y a pasd’âme et de psychique, tout ce qui 
n'est pas matériel, physique, est conscient et, par consé- 
quent, présent à nous à chaque moment, 
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11 ou bien ce qui était conscient en nous et qui peut le 
redevenir encore, dans son état latent n'est pas conscient, 
mais comme il doit exister en nous, il existe comme résidu 
cérébral, physique, et, par conséquent, le conscient devient 
physique et le phy ique donne naissance au conscient. 
Fouillée a essayé de concilier les deux extrêmes, en attri- 
buant certains actes humains à l'inconscient physique (ré- 
flexes, instinct, habitudes), et tous les autres à Ja conscience, 
dont la subconscience n'est qu’un degré inférieur. Mais © 
n’est pas difficile de remarquer que cette distinction es arti- 
ficielle et qu’elle ne correspond pas à la réalité. Le subcons- 
cient est lui aussi inconscient, parce que la conscience ne le 
saisit pas, ne l’aperçoit pas, et cet « apercevoir » est précisé- 
ment la différence spécifique du conscient. La conscience 
diffère donc du subconscient non seulement quantitative- 
ment, mais aussi qualitativement. N'étant pas conscient, 
doit-il être nécessairement d'ordre matériel ? Non ; puisque 
nous ne le connaissons que par des antécédents et des consé- 
quents d'ordre immatériel, il doit être conçu comme d'ordres 
immatériel. Et comme il n'est pas cependant consciente i 
doit y avoir dans l’ordre immatériel deux sous-ordres diffé- 
rents : le conscient et le subconscient, qui, n étant pas cons- 
cient, est inconscient. De sorte que le subconscient et Vin- 
conscient non seulement ne sont pas des idées contradic- 
toires, mais encore ils appartiennent au même genre «im 
matériel, mental, psychique ». Sont-ils donc des termes iden- 
tiques ? Si nous ne désignons par inconscient que ce qe 
étant psychique, n'est pas conscient, la réponse serait ali 
mative. Mais le terme inconscient peut avoir encore une signi- 
fication plus ample : sion le considère comme synonyme du 
terme non-conscient, étant le contradictoire du terme cons- 
cient, il forme avec celui-ci l’ensemble de la réalité existante 
et embrasse aussi bien le non-conscient psychique, que le 


non-conscient apsychique, physique. L’employer pour dési- 


gner exclusivement le non-conscient apsychique (physique), 


comme le fait Fouillée, ne serait pas conforme à sa significa- 
tion totale. L’employer uniquement dans le sens du non- 
conscient psychique serait aussi un abus terminologique. 
Aussi, pour éviter toute ambiguïté et pour ne pas donner 
lieu à des controverses inutiles, le mieux est, peut-être, de 
ne pas l'employer dans le langage psychologique. Pour le 
moment contentons-nous du résultat obtenu par notre ana- 
lyse. Elle nous a montré que le subconscient et l'inconscient 
ne sont pas des idées contradictoires, mais que le subcons- 
client est une espèce du genre «inconscient ».Le subconscient 
est à la fois inconscient et psychique. Mais il faut ajouter 
qu'il ne forme pas le psychique pur. Le subconscient, étant 
psychique, a son côté physique, comme la catégorie de faits 
conscients étant en rapport quelconque avec la sensibilité 
et l'imagination. Nous verrons dans les chapitres suivants 
que le subconscient a des rapports pareils, et qu’il ne faut 
pas, pour comprendre ses manifestations, recourir aux facul 
tés purement psychiques. | _ 
| Nous avons dit que le subconscient, n’étant pas d’ordr 
conscient, n'est pas cependant d’ordre matériel, parce vi 
a des antécédents et des conséquents d'ordre conscie t 
(rnatére) : se affirmation nous a amené à attribuer 
re immatériel le conscient et le subconsci Of 
deux sous-ordres différents. En outre, cela nous à montré 
que ° É nas dus: e natériel (le « mental », le Dsychique) 
pas des Idées identiques. Mais notre point de départ 
ne contribue-t-il pas à jeter le discrédit su rclusion 
et nos distinctions définitives ? N'affirmons- Gus Das à 
priori «omne psychicum e psychico » uniquement Fa e 
que nous ne pouvons pas comprendre com ont le phy- 
ee | nent le phy- 
ae el che mment pot, 
ur, d -Cl ais ce prétendu «€ 
prit » est une conclusion découlant du Eisonnement 
sur des faits d'expérience. Nous ver 
dans la suite de ce travail qu’il Rénor in ue 
fan qu'il y a des phénomènes qui, 
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n'étant pas conscients, possèdent cependant les mêmes 
caractères que les phénomènes conscients et qui, pour ce 
motif, ne peuvent être considérés comme des phénomènes 
d'ordre physique. | 

En affirmant que «tout psychique prov ent du psy- 
chique », il n'est pas nécessaire non plus d’avoir recours 
à l'activité immanente de la monade psychique. L'origine 
de notre premier élément (état) psychique n’exige nulle- 
ment, pour être expliqué, l'hypothèse suivant laquelle 
toute notre connaissance ultérieure s'actualise par le déve- 
loppement successif de ses germes existant virtuellement 
dans notre âme. L’adage «omne psychicum € psychico » 
peut avoir encore une autre interprétation que celle de 
limmanence de nos connaissances et de nos états psychi- 
ques. « Omne psychicum e psychico » peut signifier aussi 
que chacun de nos. états psychiques (conscient ou Incons- 
cient), même le premier état, provient du psychique dans 
ce sens, qu'il est actualisé grâce à la coopération d'une cer- 
taine faculté psychique qui préexiste à tout état psychique. 
Cette faculté présuppose un substratum substantiel qui 
serait son sujet actif. Il est donc évident que la question 
du subconscient est intimement liée à celle de la substan- 


tialité de l'âme. 
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Diverses interprétations des faits 
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( Questions méthodologiques. ) | 
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LIT — le troisième genre d'interprétation serait un pendant. 
physiologique de l'interprétation psychologique des idées 
dissociées et équivaudrait à l’ancienne théorie de Carpenter 
(théorie de la « célébration inconsciente ») ; 

IV — d’après les partisans de la quatrième interprétation, 
le terme subconscient désignerait deux classes de faits : celle 
des faits coconscients (psychiques et actifs, Cfr. ID) et celle 
des faits physiques, inactifs et latents, qu’on pourrait dé- 
finir comme faits inconscients * ; | 

V — d’après la cinquième interprétation du mot subcon- 
scient (appelée par Münsterberg «théorie du vulgaire », 
layman’s theory), le subconscient aurait la conscience de 
lui-même ; d’où résulte que chaque homme a deux « moi » 
distincts : le moi subliminal et le moi supraliminaË ; | 

VI — enfin, la sixième interprétation des faits subcon- 
scients serait celle de Myers, dont nous avons mentionné la 
théorie métaphysique au chapitre précédent. 

Ce court résumé nous permet de voir que toutes les inter- 
prétations des faits dits subconscients peuvent se réduire à 
trois types : L 
19 à l'interprétation psychologique, 

90 à l'interprétation physiologique, 

30 à l'interprétation métaphysique. 
ideas. + (Ibid., p. 72.) « The primary personal consciousness as a general rule 
is of course the main and larger consciousness ; but under exceptional 
conditions, as in some types of automatic writing, the personal consciousness 
may be reduced to rudimentary proportions, while the secondary conscious- 


ness may rob the former of the greater part of its faculties and become the 
dominant consciousness. » p. 72. . 

2 4 Thus plainly the term is made to define two different classes of facts ; 
namely, coconscious dissociated states which are psychical and active, and 
those which are physical, inactive and dormant, i. e. forgotten, or out of 
mind. These latter and more correctly defined as the unconseious. » Ib. p. 73. 

2_4 Thus every mind is double... in the sense of having two selves which 
are often given special domains of their own and spoken of as upper and 
lower, the waking and submerged selves, etc. This theory (aptly called the 
layman’s theory by Münsterberg) therefore not only extends the principle 
of dissociated ideas into normal life and makes these constant elements of 
the human mind, but enlarges the subconscious synthesis into something 
that is self-conscious and which can speak of itself as an « 1». Op. cit., p. 73. 
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Si l’on se borne exclusivement à l’une d'elles, pour expli- 
quer les phénomènes subconscients, aucune n'est suffisante ; 
mais chacune d'elles a une grande importance méthodolo- 
gique ; elles se complètent réciproquement, et nous permet- 
tent de viser le but le plus élevé, savoir celui de la synthèse 
complète de notre connaissance de la nature humaine. 


& 2. L'interprétation psychopathologique de Pierre Janet. 


Nous n’accordons aucune préférence systématique à l'une 
quelconque de ces interprétations. Cette affirmation à à 
fortiori force de droit en CG qui concerne l'interprétation 
psychopathologique de la subconscience, interprétation 
proclamée comme uniquement légitime par Pierre Janet. 
D'après ce psychologue, le terme «se borne à résumer les 
caractères singuliers que présentent à l'observateur certains 
troubles de la personnalité au Cours d’une névrose parii- 
eulière, de l’hystérie? ». Et comme «c'est surtout dans la 
clinique psychiatrique qu'est née [a question du subconseient» 
et comme «elle n'est pas encoré assez mûre », elle ne peut 
pas en sortir. | 

Que l'observation scientifique des faits subconscients ail 
pris naissance dans la clinique, personne ne peut le nier ; que 
la question du subconscient ne soit pas encore assez mûre, 
iln’yalàrien d'étonnant, car elle est fort récente et embrasse 
une immensité de faits appartenant à tous les types des phé- 
nomènes psychiques ; mais qu’elle ne doive pes sortir du 
domaine de la clinique, c’est là une exigence inadmissible : 

19 parce que les maladies mentales, ayant leur origine dans 
la vie psychique normale des individus, appartiennent au 
même ordre psychologique que les phénomènes psychiques 
normaux, dont elles ne sont que des abnormités dues au 


————— 
1 P. Janet, « Les problèmes du subconscient» (VIS congrès), p. 57 ÿ- Cfr. 
Préface à la traduction française de « La subconscience » de Jastrow, P- I. 
2 Janet, « Les problèmes du subconscient », p. 70. 
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développement unilatéral de tel ou tel autre élément (ou 
groupe d'éléments) psychique normal ; 

20 parce que les principaux types des troubles mentaux 
(comme la folie impulsive, les idées fixes et même les obses- 
sions), dans lesquels le facteur dominant et générateur est 
subconscient, sont qualitativement les mêmes que certaines 
manifestations de la vie psychique des individus normaux 


et n’en différent qu’au point de vue quantitatif et au point de. 


vue de la durée. 

De sorte que le psychologue et le philosophe ne dépassent 
pas leur droit en abordant la question de la subconscience 
qur le terrain de la psychologie normale. Bien plus, le psycho- 
pathologue lui-même ne peut pas se borner aux faits. les 
plus typiques des changements psychiques (appelés anor- 
maux exclusivement à titre méthodologique et proviso ire), et 
s’il veut étudier les faits anormaux avec succès, il doit s’effor- 
cer de connaître l’histoire de leur développement, de re- 
monter des effets à la cause principale du trouble psychique 
au moyen des causes intermédiaires. Et c’est là justement ce 
que fait le psychiâtre, à quelque école qu'il appartienne : il 
sort de la clinique, il recule dans le temps, Pour observer la 
vie psychique du malade avant l'apparition du trouble 
mental. Comme condition du traitement rationnel de Ia 
maladie mentale, il pose la nécessité de connaître la vie 
normale du malade. En étudiant la vie psychique normale 
précédant .la maladie, le psychiâtre se sert des méthodes 
d'investigation de la psychologie normale ; il devient même, 
peut-être, exclusivement psychologue. Et, en guérissant, 
par exemple, l'hystérie, il frappe les causes, pour supprimer 
les eflets?. Ainsi, chaque question psychopathologique 


1 «aucun fait ne peut être absolument et complètement anormal et.…., 
par certains côtés, il n’est toujours que le développement d’un fait régulier. » 
P. Janet, + Automatisme psychologique », p. 168. 

2 J1 suffit seulement de rappeler le cas classique de Marie, cité par Janet 
dans son «Automatisme psychologique » (V. 436-440), pour justifier cette 
affirmation. L'auteur n’a-t-il pas successivement cherché toutes les causes 
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devient une question psychologique. C'est aussi le sort de la 

question de la subconscience. Ilne pourrait pas en être autre- 

ment, puisque «sans aucune exception, l'organisation pSy- 
chologique de tous les hommes est fonciérement la même », 

puisqu'il n'y a pas de limites précises entre le psychisme 

normal et anormal, puisqu’ 4 il faut admettre pour le moral 

ce grand principe universellement admis pour le physique 
depuis Claude Bernard, à savoir que les lois de la maladie 
sont les mêmes que celles de la santé et qu’il n’y à dans 
celle-là que Vexagération ou la diminution de certains 
phénomènes qui se trouvaient déjà dans celle-cË », puisque, 
en définitive, les manifestations les plus saillantes de la 
subconscience (comme par exemple, l'écriture automatique), 
se rencontrent aussi chez les personncs « qui satisfont aux 
règles de la normalités ». Et lorsque Janet, en parlant de 
«la misère psychique », de « la faiblesse morale particulière 
consistant dans l'impuissance qu'a le sujet faible de réunir, 
de condenser ses phénomènes psychologiques, de se les assi- 
milert », énonce l'hypothèse, en vertu de laquelle «les pro- 
grès de la médecine et de la psychologie unies désormais 
permettront peut-être de mieux comprendre et de mieux 
traiter cet état maladiff », il démontre, par là-même, que 
la question du subconscient doit sortir des limites de la 
clinique. La clinique, en effet, nous montre les fruits déple- 
rables de «la misère psychique », « les états désagrégés » des 


individus, et ce n’est que l'observation faite en dehors de la 


clinique qui nous rend possible l'étude du développement 


des troubles psychiques de la malade 9 en modifiant ou en supprimant les 
causes par suggestion hypnotique, n’a-t-il pas réussi à guérir Marie des effets 
des causes anciennes ? 

1 J. de la Vaissière, « Elém. de psychol. expérim. », Paris, Beauchesne, 
1914, p. 6. 

2 janet, « Automatisme psychologique », p. 5. 

* 8 « Not only is the phenomenon found in pathological individuals, but 
persons who come within the canons of normality can cultivate the art. s 
(Prince, « The subconscious », p. 78.) 

4 « Automatisme psychologique », p. 454. 
5 Op. cit., p. 459. 
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de la désagrégation psychique. C'est donc à la psychologie 
normale individuelle et collective, ainsi qu'à la psychologie 
pédagogique que nous devons avoir recours, si nous voulons 
traiter avec succès les maladies de «la misère psychique ». 

Ce n’est donc, en définitive, qu’en associant les résultats 
de la psychologie pathologique à ceux de la psychologie 
normale, qu’on aboutira, d’une manière plus sûre, au but 
commun de la psychologie entière, qui exige non seulement 
qu’on décrive certains faits, mais aussi qu’on les explique, 


qu'on trouve leur cause dans la nature humaine et qu'on 
contribue, ainsi, à faire comprendre le mieux possible l’en- 


semble de la vie psychique, embrassant toutes les manifes- 


tations du moi actif. C'est ainsi que l'interprétation psycho- 
logique du subconseient a besion d’être complétée par l’in- 
terprétation métaphysique, puisque nous passons du do- 
maine des faits dans le domaine des causes, puisque nous 
devons inévitablement nous occuper de la question du moi 
et de la personnalité, du substratum et de la cause éloignée 
des actes psychiques, questions qui appartiennent au domaine 
de la psychologie spéculative. 


& 3. Analyse de quelques faits psychiques. 


Quiconque travaille d'une manière indépendante dans le 
domaine de la science connaît bien le phénomène suivant. 
Après le travail préparatoire nous disposons d’un matériel 
plus ou moins riche que nous avons connu, mais que nous 
ne représentons pas actuellement dans le moment donné, 
puisque nous n'avons pas la conscience simultanée de tous 
les détails acquis, de tous les faits qui sont unis entre eux 
par une pensée commune, mais qui, malgré cela, ressemblent 
encore à des anneaux épars d’une chaîne. Alors nous abor- 
dons l’œùvre de systématisation, d'utilisation du matériel 
acquis, et c’est alors qu’arrive Ce phénomène remarquable : 
n’embrassant pas avec la conscience tous les détails, nous 
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agissons comme si nous en avions une vue d’ensemble, 
puisque nous pouvons classer ces détails selon notre plan 
établi, de sorte que nous plaçons dans chaque cas le détail 
correspondant dans le champ de la conscience près de son 
foyer, occupé par un des points de notre travail. Bien plus, 
pendant cet acte consistant à placer les détails dans les ru- 
briques correspondantes du plan, nous n'avons pas la con- 
science du plan entier, n’étant conscient dans chaque cas 
particulier que d’un seul point de notre plan et du détail 
qui s’y rapporte. Ainsi donc, parmi plusieurs actes qui se 
passent en nous simultanément, un seul est conscient, Îles 
autres ne le sont pas, bien qu’ils soient tous étroitement 
liés entre eux et qu’ils soient accomplis en nous et par nous. 
Ces actes simultanés sont : | 

1° la vue de l’ensemble du matériel, 

90 Ja vue de ’ens2zmble du plan, 

30 la conscience d’un des points du plan, : 

40 l'acte de chercher le détail nécessaire dans l’ensemble 
du plan. | 

De temps en temps, un des détails devient conscient, et 
dans le moment-même où il le devient, il est déjà étroite- 
ment lié dans notre conscience avec le point correspondant 
du plan. Evidemment, outre la conscience de ces deux 
objets unis de notre conscience, existent encore en nous : 
la «vue inconsciente » de l’ensemble du matériel acquis et 
la « vue inconsciente » de l’ensemble du plan, parce que s'ils 
n'étaient pas en nous, la série des phénomènes liés entre eux 
par le rapport causal serait interrompue, et l'action en ques- 
tion serait impossible. Bien plus, outre le contenu mentionné 
de notre moi, il se trouve en nous tout notre passé vécu : 
toutes nos images passées, nos actes, nos désirs, nos idées, 
vos volitions, nos opinions, nos idéaux et ainsi de suite, car, 
si tout cela n’existait pas en nous, nous serions des êtres 
‘sans passé, des êtres qui recommenceraient à chaque instant 
leur vie psychique. La possibilité de la réapparition de ces 
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éléments dans notre conscience prouve qu'ils existent en 
nous. Nous ne disons pas «durent», parce qu'ils ne sont pasune 
somme arithmétique d'éléments surajoutés successivement 
l'un à l’autre, une lignée d’êtres disposés avec le temps dans 
Je fond de notre mémoire, mais ils sont plutôt un entrelace- 
ment des êtres qui vivent de leur propre vie, qui forment 
entre eux des groupes, des synthèses (qui difièrent cependant 
des synthèses chimiques en ce que les éléments qui les com- 
posent ne cessent de conserver leurs caractères spécifiques, 
bien qu’ils forment avec d’autres éléments quelque chose de 
nouveau). _ | 
Il est aisé de voir que, bien que dans une telle action mul- 
tiple d’un seul moi une seule partie de son ensemble soit 
consciente, l'existence même de cette partie consciente 
est conditionnée par la coexistence des actes inconscients 
qui se passent en nous parallèlement à celle-là. Les portions 
conscientes de notre moi ne sont possibles que s’il existe en 
nous simultanément des portions inconscientes, avec les- 
quelles les premières forment la totalité de l’activité psychi- 
_ que. Quand nous voyons le mouvement d’une seule roue 
d’un immense mécanisme, nous ne sommes pas enclins à 
supposer qu'elle se meuve d'elle-même, indépendamment 
d’autres systèmes de forces combinés dans un mécanisme 
concordant, uniquement parce que nous ne voyons pas les 
autres parties de la machine. De même, ayant la conscience 
d’un phénomène psychique et réfléchissant sur sa genèse, 
ses causes et ses conditions intérieures, nous ne pouvons pas 
ne pas être sûrs de l'existence de certains phénomènes psy- 
chiques inconscients qui doivent exister pour que le phéno- 
mène psychique conscient puisse se produire et exister. 
Mais, en revenant à notre exemple et en y réfléchissant 
davantage, nous remarquerons facilement la différence entre 
les divers éléments ou phénomènes inconscients. Les détails 
du matériel acquis embrassés par mon moi, bien qu’incons- 
scients dans le moment donné, ont été autrefois conscients ; 
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les points du plan de mon travail (excepté un), bien qu'in- 


conscients, ont passé, eux aussi, par ma conscience ; mais 
l'acte de chercher le détail correspondant au point conscient 
du plan n’est pas conscient et ne l'a jamais été. Il peut, tout 
au plus, être conscient de son mouvement, n'ayant pas, 
toutefois, conscience de ses voies. Et comme cette recherche 
doit être compliquée ! Au moment où le détail désiré! 
émerge (ou, plutôt, a émergé) de notre subconscience, nous 
voyons seulement le résultat de la recherche, le dernier 
anneau de la série des faits, liés entre eux par le lien causal. 
C’est à bon droit que Wundt?, Hôfidingÿ et d’autres psycho- 
logues affirment que la vie psychique inconsciente est domi- 
née par les mêmes lois et règles que celles qui dominent la 
vie psychique consciente. La recherche inconsciente du détail 
qui doit répondre aux exigences du paragraphe conscient 
du plan, parmi beaucoup d’autres détails et l’acte de trouver 
ce détail font supposer l'existence d’une série d'actes inter- 
médiaires inconsients qui s’accomplissent selon les mêmes 
lois que les actes pareils et conscients. Cette recherche 
présuppose une série de comparaisons, de jugements de 
valeur, d’affirmations ou de négations du rapport d'accord 
entre l’exigenceet le fait trouvé sur le chemin de la recherche, 
en un mot, une série de jugements et de raisonnements, ou, 
au moins, d'actes analogues à ce que nous appelons jugements 
ou raisonnements. 

Si nous ne voulons pas interpréter les phénomènes qui se 
passent en nous comme des eflets d'association mécanique 


1 Remarquons qu'ici (comme dans beaucoup d’autres cas) ce n’est que 
la valeur de l’objet inconnu qui est désiré consciemment. 

2 4 Unbewusste Vorgänge aber kônnen wir uns nie anders als nach den 
Eigenschaften vorstellen, die sie im Bewusstsein annehmen. » Wundt, 
« Grundzüge der physiologischen Psychologie », 4. Aufl., Leipzig, Engel- 
mann, 1893, II, p. 255. : 

3 « Des reproductions et des combinaisons qui ne sont point à la dispo- 
sition de la pensée consciente semblent obéir d’une manière ou d’une autre 


“au travail inconscient, lequel autrement porte en somme l'empreinte des 


mêmes principes et des mêmes lois qui dirigent le travail conscient. » Hôffding 


« Esquisse d’une psychologie, etc. », p. 98. 
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des éléments psychiques (c’est-à-dire comme des phéno- 
mènes qui s’accomplissent en nous, mais sans nous), nous 
devons interpréter chaque phénomène psychique comme 
accompli par nous, par notre moi actif. Or, l'apparition 
dans notre conscience du détail cherché ne pouvant pas être 
considérée comme fait spontané de cet élément lui-même 
(sous peine de nous jeter dansle mécanicisme psychologique), 
doit être considérée comme conclusion consciente des pré- 
misses inconscientes. La nécessité d'admettre l'existence de 
cette espèce spéciale de raisonnement subconscient résulte 
surtout de l’analyse de l’acte de se ressouvenir des noms. 
Dans ces cas, il arrive parfois qu’une syllabe, une voy lle 
ou une consonne (même mal localisées dans le nom oublié) 
servent de point de repère pour retrouver celui-ci. Nous 


‘disons alors, par exemple: «Je sais que le nom commence 


par s », bien que 5, en réalité, ne s’y trouve pas au commence- 
ment, mais au milieu ou à la fin du mot cherché, ou qu'il 
ne s’y trouve même pas du tout. Nous nous efforçons de nous 
rappeler le nom, le plus souvent d’une manière incoordonnée, 
assez rarement d’une manière méthodique (par exemple, 
en ajoutant à la partie que nous prétendons nous rappeler, 
d’autres syllabesou sonst). Si, malgré nos efforts, la recherche 
ne réussit pas, nous l’interrompons et nous entreprenons 
n'importe quel autre travail. Tout d’un coup, dans notre 
conscience réapparaît le nom recherché. Il peut arriver que 
l’association de la partie connue du mot avec son reste oublié 
ait été provoquée parce que nous avions lu ou entendu des 
sons semblables, qui devinrent, ainsi, des intermédiaires 
conscients entre la partie consciente et inconsciente (cher- 
chée) du nom. Mais il arrive plus souvent encore que nous 
nous ressouvenions du mot oublié par des voies bien difté- 
rentes. Par exemple, en écoutant de la musique, en prenant 


1 C'est-à-dire en ajoutant successivement à la partie connue les voyelles 
et les consonnes, puis leurs combinaisons dans l'ordre alphabétique. 
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du repos, ou au sortir de celui-ci, nous nous rappelons 


tout à coup le mot en question, que tous nos efforts précé- 
dents (basés sur l'association par ressemblance) n'avaient 
pas réussi à faire surgir de notre mémoire! Hôfiding, en 
parlant de cas pareils, dit à bon droit : « Nous abandonnons... 
la recherche consciente pour laisser agir, à sa place, un pro- 
cessus tout à fait inconscient, qui travaille dans le même 
sens, mais avec plus de succès? ». Mais cette affirmation 
n’est pas une explication du phénomène en question, elle 
n’est qu'une affirmation stimulant notre imagination et 


notre intellect dans la recherche d’une explication. Et de 


| même que nous ne pouvons pas Nous dégager, malgré les 


abstractions très légitimes des mathématiciens, de l'intuition 
imaginative de l’espace à trois dimensions, nous ne pouvons 
pas nous dégager, dans le domaine de l'interprétation des 
faits subconscients, de la manière interprétative des faits 
de notre conscience. De sorte que nous sommes amenés à 
supposer dans les exemples cités plus haut un processus 
trés compliqué qui nous livre, en dernière analyse, le sou- 
venir du mot oublié et qui s’accomplit d'une manière, sinon 
identique, du moins semblable aux processus conscients 
des jugements et des raisonnements. Ces processus s’accom- 
plirent-ils tout le temps, depuis le moment où nous avions 
interrompu la recherche consciente jusqu'au moment où 
le souvenir émergea de notre subconscience, ou s’accompli- 
rent-ils immédiatement avant l'apparition dans notre con- 
science du mot voulu ? La réponse à cette question n’a pas 
grande importance, car elle ne nous éclairerait que sur la 
durée de l’action, non sur l'essence même du phénomène. 


1 Ajoutons encore que l'analyse plus détaillée peut nous faire découvrir 
une autre espèce d’association facilitant l'apparition du souvenir, savoir 
celle d'association par contiguité. (Ex. : on aurait pu jouer ou entendre jouer 
une pièce musicale dans des conditions présentant n’importe quelle relation 
avec la personne dont le nom fut oublié par nous.) Mais on pourrait citer 
des cas très fréquents qui excluent cette manière d'interprétation du fait en 
question. 

3 Hôfiding, op. cit., p. 98. 
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Celle-ci consiste dans l'association subconsciente, dans la 


reconnaissance des différences et dans la reconnaissance de la 


ressemblance, opérations qui présupposeraient des jugements 
subconscients. Nous nous empressons d'ajouter que ce n’est 
que dans un sens analogue et non pas univoque, que nous 
appliquons aux actes subconscients les termes : jugement, 
raisonnement, reconnaissance. Nous comprenons, en eflet, 
très bien le grand danger, auquel nous nous exposons, en 
acceptant l'existence des jugements. subconscients. Affirmer 
qu’il existe de tels jugements, c’est ouvrir la voie aux hypo- 
thèses les plus fantaisistes : ainsi celle de deux personnalités 
distinctes et indépendantes agissant chacune pour son propre 
compte (et toutes celles qui en résultent fatalement). Il nous 


semble, cependant, qu’on peut défendre notre supposition, 


tout en adrrettant l'unité de nos deux psychismes. Nous en 
parlerons d’une manière plus détaillée dans le chapitre 
suivant. Nous y verrons que notre personne n’est pas com- 
parable à un orchestre auquel participent deux ou plusieurs 
musiciens, jouant chacun sa partition, le plus souvent d’une 
manière convenable, mais souvent aussi d'une manière pure- 
ment cacophonique. L'âme humaine, nous le verrons, est 
plutôt comparable à un artiste jouant simultanément de 
plusieurs instruments. Ce que nous appelons conscience 
peut être comparé parfois à la perception d'une partie 
restreinte du concert, parfois à la perception de l’ensemble 
de l'harmonie sans pouvoir distinguer le nombre ni le genre 
des instruments. L'artiste joue-t-il un seul morceau sur tous 
les instruments et le joue-t-il bien, ou en joue-t-il plusieurs 
ensemble, d’où résultent des effets incohérents, peu importe | 
Le principal, c’est qu'il n'y ait qu'un exécutant, malgré 
deux ou plusieurs travau: exécutés. 


& 4. Application des trois méthodes interprétatives 


aux faits analysés. 


Tout d'abord, les actes subconscients appartiennent-ils 
au domaine psychique, ou bien peuvent-ils être expliqués 
d’une manière suffisante par des théories physiologiques ? 
Ce en quoi nous prétendons voir des phénomènes qui res- 
semblent dans leur marche et'dans les lois qui les gouvernent 
à des phénomènes conscients, n’est, peut-être, autre chose 
qu'une série de rencontres mécaniques d'ondes nerveuses 
dans des points de notre cerveau, où se sont produites autre- 
fois des rencontres d'ondes associées, correspondant à un 
phénomène psychique. L'aboutissement final du ressouvenir 
ne serait-il, peut-être, tout simplement que le dernier anneau 
des causes physiques consistant dans ce que les centres excités 
‘au travail auraient envoyé des ondes nerveuses dans les 
directions frayées, ondes qui, après avoir surpassé des obsta- 
cles sur leur chemin, après avoir fait des détours et des 
manœuvres inutiles aux points de rencontre des chemins 
divers, se sont, enfin, rencontrées elles-mêmes et ont produit 
le résultat désiré ? Nous voici donc en présence du fameux 
problème de la « cérébration inconsciente » de Laycock et 
de Carpenter. Il est probable que chaque action psychique 
de l’homme a son côté physiologique, parce que même les 
actes purement intellectuels sont accompagnés d'images, et 
que ce côté physiologique se manifeste par des processus 
cérébraux, mais l'interprétation physiologique n'est pas en 
état d'expliquer un phénomène psychique, immatériel et 
inétendu, comme l’a très bien montré Leibniz. Le caractère 
psychique des actes aubconscients se prouve par la finalité 
de ces actes. Comme pendant le travail conscient du ressou- 
venir la reconnaissance de la non-identité du résultat d’as- 
sociation avec le mot cherché nous pousse à de nouveaux 
essais, il doit dans le travail subconscient se produire des 


| 
É 
| 
| 
l 
Î 
5 
i 
Ë 
È 
r 


_— 53 — 


actes semblables, en quelque sorte, aux comparaisons et 
aux jugements affirmatifs ou négatifs. S'il n'y en avait pas, 
Je travail se terminerait sur la première mauvaise « associa- 
tion » et il ne continuerait pas, tandis qu’en réalité, il s'ac- 
complit jusqu'à ce qu'il aboutisse au résultat souhaité. 
Que le travail subconscient ait non seulement un aspect 
physiologique, mais aussi un aspect psychique, cela se 
démontre encore avec plus de force par l'espèce de sugges- 
tion que nous décrivons amplement dans la deuxième partie 
de ce travail ($ 2). La possibilité de l'existence de phénomènes 
tels que ceux que nous avons analysés et ceux que nous 
nous proposons de décrire et qui témoignent d’une finalité 
merveilleuse, nous permet de nier dans toute son étendue 
l'hypothèse que certains savants (par exemple Prince!) 
admettent au moins partiellement. Pourquoi donc nions-nous 
d’une façon si péremptoire l'hypothèse de la « cérébration 
inconsciente »? Si nous admettions avec Prince que l’action 
purement physiologique de la cérébration provoque dans 
certains moments l'apparition des phénomènes psychiques, 
il ne pourrait être ici question que du monisme matérialiste 
en psychologie (en vertu duquel le psychique serait com- 
plètement réductible au physique et explicable par celui-ci), 
ou bien de l’interactionnisme (en vertu duquel le physique 
et le psychique peuvent s’influencer réciproquement, puis- 
qu’ils sont deux aspects différents d’une seule réalité psycho- 
physique). La première hypothèse est inadmissible. En ce 
qui concerne la seconde, il faut remarquer. que si on parle 
d’une influence, d’un changement provoqué par le physique 
(unconscious cerebration dans le sens employé par Prince) 
dans le psychique, on suppose, par là-même, la préexistence 
du psychique avant cette influence, car l’action de l’agent 


_présuppose l'existence du patient du même ordre. En d’autres 


termes, l'effet de la cérébration ne consiste pas dans la pro- 
duction du psychique par le physique, mais dans le change- 


————————— 
14 The subconscious », VIe congrès. 
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ment provoqué dans le milieu de celui-ci. Et si le psychique 


existe avant le changement provoqué dans son domaine par : 


un des stades de la cérébration, il y avait en lui des éléments 
correspondant à chaque stade de la cérébration. D'où deux 
hypothèses possibles : 

10 ou bien chaque stade de cérébration à produit chaque 
stade psychique qui lui correspond, 

90 ou bien il ne l’a point produit, donc il y a deux courants 
parallèles : les stades psychiques et les stades physiques. 
Et nous sommes de nouveau en présence d’une alternative : 
il faut choisir entre le matérialisme psychologique et le 
parallélisme psycho-physique. Tous les deux sont inadmis- 
sibles. Comment sortir de cette difficulté qui paraît sans 
issue ? Il ne nous reste qu’à rapporter les faits de la prétendue 


« cérébration inconsciente » à l’activité psychique sub-. 


consciente gouvernée par des lois semblables à celles de 
l'activité psychique consciente. Mais faut-il, dans ce cas, 
rapporter toutes les manifestations coordonnées et apparem- 
ment intelligentes de l’activité subconsciente à un sujet 
intelligent indépendant, de la même manière que nous rap- 
portons les manifestations de la conscience à un sujet intel- 
ligent, et arriver, ainsi, à l'hypothèse de deux moi dans le 
même homme ? Cette conséquence semble, à première vue, 
inévitable ; il semblerait qu’elle soit appuyée par des phé- 
nomènes tels que le « dédoublement de la personnalité » et 
les « personnalités multiples ». Mais comment d’une série 
de causes et d'effets d’ordr peurement physique pourrait-il 
naître un résultat final d'ordre psychique, sans que nous 
supposions la finalité de cette série des causes physiques ? 
Cette finalité, selon la supposition (nature physique des phé- 
_nomènes de la cérébration) ne pourrait pas être immanente, 
car, si elle l'était, on attribuerait déjà par là-même à chaque 
anneau de la série une nature psychique. Cette finalité ne 
pourrait pas être non plus surajoutée d’une manière extrin- 
sèque, car, dans ce cas, chaque cause subséquente ne pour- 
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rait pas être comprise sans un mirable, sans une intervention 
d'une force d'ordre transcendant. Aux partisans de la céré- 
bration inconsciente qui veulent être philosophes et chercher 
infatigablement les causes des phénomènes, sans jamais 
prononcer avec une résignation non-philosophique le célèbre 
« ignoramus et ignorabimus », il ne reste qu une seule exphi- 
cation conséquente de la naissance des phénomènes psychi- 
ques des causes physiques — le recours au miracle. Ci 
C'est ainsi que, partant dans notre analyse des faits psychi- 
ques conscients, NOUS sommes arrivés une fois de plus à la 
nécessité d'admettre la qualité psychique du subconscient. 
Suffit-elle pour constituer l'acte subconscient L La supcons- 
science n’a-t-elle pas un côté physiologique ?L acte conscient 
a ce côté, Mais tout acte ne possède pas son équivalent propre 
dans le physiologisme. ( Qu'il y ait solidarité entre | état de 
conscience et le cerveau, c'est incontestable” », mais « de 
ce que le fait psychologique est accroché à un état cérébral, 
on ne peut conclure au parallélisme ? des deux séries 
psychologique et physiologique? vf 1o Si l'on opte pour 
la notation idéaliste, l'affirmation d'un parallélisme Qu 
sens d'équivalence) entre l'état ps chologique et l’état céré- 
bral implique contradiction ; 2° Si l'on préfére la notation 
réaliste, on retrouve, transposée, la même contradiction ; 
30 La thèse du parallélisme n'est soutenable quesil'on adopte 
en même temps, dans la même propo sition, les deux systèmes 
de notation à la fois? ». Nous devons donc renoncer une fois. 
pour toutes au paralogisme du parallélisme, et admetire 
que «d'une manière générale, l’état psychologique nous 
paraît, dans la plupart des cas, déborder énormément l’état 


nc . ons com- 
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prendre la richesse de notre vie psychique, vu la pauvreté 


rer 
1 Bergson, # Matière et mémoir 
2 Bergson, ibid. | | | 
5 BerrsOn, « Le paralogisme psycho-physiologique », Rev. de métaph. et 


de morale, 1904, p. 898. | 
‘« Bergson, 4 Matière et mémoire #, P- VI 


e », 8° éd., Paris, Alcan, 1912, p. VI. 
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de la symptomatologie physiologique des phénomènes pSY- 


chiques. En contemplant des traces de pieds gravées dans 


le sable, pouvons-nous en conclure qui y a passé ? Pouvons- 
nous savoir si c'était un savant ou un imbécile, un homme 
vertueux ou un criminel, un nègre où un blanc, un homme 
sérieux ou un vulgaire sauteur 9 Bien plus, qu'on vous dise 
que les traces gravées dans le sable sont les traces de pieds 
d’un danseur. Pourriez-vous reconstituer d’après celles-ci la 
danse, la diversité des pas, l'harmonie des gestes, la richesse 
et la beauté des mouvements des pieds eux-mêmes évoluant 
dans l’espace ? Qu'on vous dise encore que là où les traces 
se perdent et où vous voyez un Îrou profond, a été enfoncée 


une des perches soutenant la corde élastique, — pourriez- 


vous, d'après deux données, deux {trous dans le sable, re- 
constituer la danse sur la corde 9 Ilen est de même du rap- 
port entre le psychique et le physique. À l'extrême pauvreté 
des faits physiologiques correspond l'extraordinaire richesse 
des faits psychiques. Mais ce nombre restreint de phénomè- 
nes physiques est là qui accomplit nécessairement son rôle 
mo deste dans divers faits possédant deux aspects : Un aspect 
psychique et un aspect physique. Ce dernier fait-il défaut 
dans les actes subconscients dont le côté psychique est 
inconstestablement prouvé ? Deux faits semblent impliquer 
le contraire : 1° Certains changements dans l'état physiolo- 
gique (sommeil, narcose, ivresse) facilitent ou même occasion- 
nent l'évocation des éléments subconscients ; 2° Les faits 
dont Ribot a tiré sa loi de régression (ou de réversion) de la 
mémoire" prouvent aussi que l'évocation (non pas la con- 
servation) des éléments subconscients est liée à la matière 
du cerveau : Ja lésion de celle-ci supprime la possibilité 
d'évocation des éléments subconscients Où Y provoque des 
troubles ; et ce n’est qu'après la reconstitution de la matière 


_ + Ribot i Î i 
s. O0 108 « Les maladies de la mémoire », 23e éd., Paris, Alcan, 1914, 
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que revient Ja faculté de révoquer de nouveau les faits sub- 
conscientst. Les éléments subconscients de notre psychisme 
possèdent-ils dans leur état latent un côté physique ? Cette 
question ne peut pour le moment être résolue ici. Nous ver- 
rons plus tard que la vie subconsciente semble se réduire au 
dynamisme imaginatif, Ce qui jettera, peut-être, plus de 
lumière sur notre problème. Quoi qu’il en soit, même si Île 
subconscient a son côté physique permanent, il est certain 
e ce côté ne constitue pas l'acte subconscient entier. En 
parlant de l'évocation des élé ents oubliés, nous nous som- 
mes tenus en garde contre l'affirmation en vertu de laquelle la 
conservation des éléments subconscients serait aussi liée à la 
matière du cerveali. Notre restriction est bien compréhen- 
sible : comment quelque chose peut-il exister dans quelque 
chose qui n'existe pas 9 La matière étant détruite, l'élément 
subconscient ne l'est pas de même, puisqu'il réapparaît; il 
doit donc être conservé en nous ailleurs que dans notre ma- 
tière, il ne peut être conservé en nous que dans la substance 
de notre âme. Pour pouvoir comprendre l'influence réci- 
proque simultanée de la partie consciente et de la partie 
inconsciente de notre psychisme (V. Ja systématisation du 
matériel acquis), nous devons admettre l'existence d’un seul 
substratum immatériel, mais substantiel, commun à ces 
deux parties de notre psychisme, l'existence d’une âme sub- 
stantielle spirituelle. Sans cette hypothèse nous ne pourrions 
pas, Sans avoir recours à l'intervention du miracle, com- 
prendre que les faits conscients, qui passent comme des 
éclairs dans les ténébres, réapparaissent dans notre Con 
science, ou bien qu'ils exercent sur celle-ci une influence 
pareille au palancement de la surface des eaux, quand leur 


fond est agité. 
Tout ce que nous venons de dire nous montre que l'inter- 


——————— 
1 Cfr. Prof. de Munnynck, « Cours de la psychologie générale » (inédit)- 


, 
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prétation phy iologique, psychologique et métaphysique du 
subconscient forment trois degrés que notre intelligence doit 
gravir pour atteindre la hauteur philosophique, d'où 
nous pouvons jeter sur notre.moi entier un coup d'œil 
synthétique. 


& 5. Division des faits subeonscients. 


Non seulement l'analyse terminologique, mais aussi l’ana- 
lyse des faits nous à amené à la nécessité d'admettre la 
qualité psychique du subconscient. Le conscient et l’incon- 
scient psychique coopèrent souvent à la production d’un seul 
acte psychique. L'exemple de la systématisation scientifique 
nous a montré qu'un groupe d'éléments subconscients peut 
prendre part à l évolution de la vie psychique d’une manière 
directe, tandis qu’un autre reste plus profondément caché 
dans notre sphère subconsciente et son influence est plus 
éloignée ou bien n'existe pas du tout dans le moment donné. 
Il est aisé de voir que ceux des éléments subconscients qui 
agissent directement sur le courant de la conscience, qui 
coopèrent à l’activité consciente de l’homme e&t peuvent en 
un instant devenir eux-mêmes conscients, sont plus près du 
seuil de la conscience et forment, en quelque sorte, le passage 
de l'inconscient au conscient. Mais la liaison qui existe entre 
eux et les éléments subconscients plus éloignés du seuil de la 
conscience, fait que ceux-ci sont tantôt plus près, tantôt plus 
éloignés du seuil de la conscience. Cette liaison à encore pour 
effet que chaque élément de la couche plus profonde de Ja 
subconscience devient tantôt élément statique, tantôt élé- 
ment dynamique de la subconscience, tantôt encore élément 
de la conscience même. L'exemple du ressouvenir des noms 
démontre la possibilité de la dernière éventualité. En outre, 
pendant un travail quelconque nous pouvons avoir plusieurs 
courants conscients parallèles, dont l’un occupe le foyer de 
la conscience, tandis que les autres passent dans sa marge. 
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L'attention spontanée ou volontaire peut changer la place. 
des courants parallèles, en transportant celui du foyer dans 
la marge, et en transformant un des courants marginaux en 
courant focal. On peut appeler les courants conscients 
parallèles existant à côté des courants de la conscience pro- 
prement dite (courants focaux) courants coconscients. Le 
foyer de la conscience de l étudiant pendant 1 audition d’une 
leçon est habituellement occupé par la perception du contenu 
de ce que dit le professeur. Dans chaque moment il a dans le 
foyer de la conscience un élément psychique de la série des 
éléments unis entre eux par le lien causal ; pour qu il puisse 
comprendre le sens de l'élément focal, il faut qu’il ait con- 
science du rapport de cet élément avec une foule d autres 
acquis précédemment pendant le discours et éveillés par 
ceux-ci du fond de sa mémoire. L'homme n€ comprendrait 
pas ce qui se passe en lui, s’il n'avait pas la conscience de a 
rapport. Dans le même moment coexiste dans Je moi de 
p’étudiant tout son passé psychique : c’est le domaine le plus 
profond de sa subconscience. Pendant que l'étudiant entend 
ja leçon dont la partie présente se {rouve dans le foyer de sa 
conscience, à travers ja marge de celle-ci passent plusieurs 
autres courants qui peuvent facilement faire tort à son zèle 
intellectuel, en occupant le foyer de l'attention : il a des sen 
sations kinesthésiques, visuelles, auditives et tactiles liées 
au processus de l'écriture ;ila des sensations tactiles provo- 


s 


quées par Je contact de ses habits, du banc et de la tre sil 
voit ses voisins ; il sent la « Vera violetta » où le « a 
économique » de certaines personnes présentes dans la salle, 


ce qui éveille en Jui un sentiment agréable ou désagréable ; 


-ilentend la toux de ses camarades et mille bruits épars dans 


Ja salle et dans la rue. Ajoutez à cela la cœnesthésre et Le 
courant, à première vue, discontinu des éléments évoque 
par association par tel ou tel autre élément du courant joe 
ou marginal de la conscience, et vous aurez le domaine de la 


coconscience. 


Tout ce qui précède nous permet d'adopter la division 
suivante des faits psychiques’ : 


conscient {0 cal 


| t 


conscient b | 
conscient marginal 
coconscient 


| .(……. (seuil de la 
Ÿ | conscience) 
subconscient dynamique 


inconscient _ 
subconscient statique 


Les directions des flèches ascendantes et descendantes 
nous font voir la continuité de la vie des éléments psychiques. 
Remarquons encore que le subconscient statique devient 
dynamique dans le moment où il commence à influencèr le 
courant de la vie consciente. Plus cette influence est grande 
plus l'élément subconscient dynamique Se rapproche du 
seuil de la conscience.À un moment donné il franchit celui-ci 
et entre dans le camp de la conscience. Suivant son impor- 
tance pour la vie psychique actuelle de l'individu, cet élé- 
ment reste dans la marge de la conscience ou bien il gravite 
vers le foyer. La décroissance de l'intérêt vital d’un élément 
psychique le fait, à son tour, successivement descendre du 


foyer de la conscience dans les couches profondes du sub- 
conscient statique 


EE nl 


1 Notre division ne diffère pas essentiellement de celle qu’on trouve dans 


le + Cours de la psychologie générale » et da 7 i 
e la ns « L'introduction al? Î 
générale » (inédit), de M. le prof. de Munnynck : Pesthetrs 


conscient focal 


Conscient conscient 
coconscient | 


subconcient 


| subconscient 
Inconscient. 


Inconscient proprement dit. 
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CHAPITRE Nil 


Les faits subconscients et la personnalité 
humaine. 


g 1. Les faits subeonseients et Ja théorie de l'âme. 


Les considérations émises dans Îles chapitres précédents 
nous ont démontré : | 

jo que les actes psychiques inconscients (subconscients 
peuvent exister et existent en réalité ; 

20 que Jeur existence doit être nécessairement admise, Si 
nous voulons comprendre le mécanisme de l'apparition des 
phénomènes de la mémoire et de l'imagination ; 

go que le rapport entre Je mécanisme des actes subcon- 
scients et le mécanisme des actes conscients (lesquels consti- 
tuent avec les premiers les phénomènes de la mémoire et de 
Jimagination) ne peut être compris qu’à condition d'ac- 
cepter l'existence d'un substratum substantiel de notre 
activité psychique. 

En admettant la substantialité de l'âme, nous devons 
admettre son unité et, par Jà-même, Sa continuité et son 
identité, ces deux derniers attributs n'étant, d’ailleurs, que 

e unité ; Car, s'il y à unité dans 
unité dans la série d'actions 
c'est-à-dire unité dans le 


faits considérés 
précédent 
nts. Et 


Ÿ 
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ce sont justement les conclusions tirées des faits subcon- 
scients (que nous avons jusqu’à présent volontairement 
laissés dans l'ombre) qui servent, paraît-il, d'arguments 
principaux à certaines écoles psychologiques, pour combattre 
l’ancienne théorie de l'unité, de la continuité et de l'identité 
de l'âme. Et comme la question de la spiritualité de l'âme 
substantielle est intimement liée à celles de son identité et 
de sa continuité, ceux qui réussiraient à détruire nos convic- 
tions relatives à celles-ci, ruineraient par Jà-même notre 
croyance eñ celle-là. Ainsi donc, pour que la défense de l’exis- 
tence de l'âme et de ses attributs soit complète, il nous reste 
encore à entreprendre l'analyse des affirmations de ceux 
qui voient dans certaines manifestations psychiques incons- 
scientes, la preuve évidente et indéniable de la multiplicité 
de la personnalité humaine. | 
Certains psychologues! affirment que les actes subcon- 
scients, dont nous voulons maintenant aborder l'étude, sont 
l'unique apanage d’une certaine catégorie d'individus anor- 
maux (particulièrement les hystériques), et que, d'autre part, 
entre le psychisme normal et l’anormal il n'existe qu'une 
différence quantitative. 11 est évident que ces psycholo- 
gues se trompent ; Si même ils réussissaient, en 5€ basant 
sur les faits subconscients, à faire une brèche dans la théorie 
de l'unité de la personnalité, cela suffirait pour que la théorie 
entière fût ruinée, et tout eftort pour la sauver serait con- 
damné d'avance, en raison de l'homogénéité de la structure 
psychique des individus normaux et anormaux- Mais, comme 
les opinions relatives à l'apparition exclusive des phéno- 
mènes subconscients (phénomènes de désintégration psychi- 
que) et celles concernant l'homogénéité des psychismes 
normal et anormal sont encore trop vagues et non encore 
définitivement établies, il nous semble nécessaire, avant 
d'analyser les conclusions de nos contradicteurs, de démon- 


nanas 


1 Y. chap. 11, p.42 et suiv. 
2 Y, chap. IL, p. 44. 


men een ere 


le subconscient ; puis les tra 
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trer que les faits de désintégration psychique forment aussk 
une catégorie plus ou moins vaste des psychismes normaux; 
e, d'autre part; n'existe pas de limite constante et nette- 
ment déterminée entre le morbide et le normal (reliés par le 
fil ininterrompu de l'anormal). Si nous réussissons dans cette 
démonstration, NOUS aurons le grand avantage de pouvoir 
envisager le problème de l'unité de la personnalité dans toute 
son ampleur, et la réfutation que nous avons entreprie des- 
objections de n0$ adversaires concernant la théorie de l'unitè 


recevra, par là. sa consécration générale. 


ji nous semble superflu de nous occuper une fois encore de 
ja description des faits subconscients, lesquels deviennent 
presque panaux, tellement ils sont connus grace à une foule 
de travaux spéciaux et de traités de psychologie - Tâchons 
seulement de résumer d'une manière sommaire tout ce qu on 
a écrit jusqu'à présent Sur les faits gubconscients, et de 
caractériser importance de ces faits pour Ja psychologie- 
Tout d’abord, l'opinion en vertu de laquelle notre vie pSy- 
chique et notre vie consciente (l'esprit et ka pensée, come | 
dirait Descartes) seraient des termes identiques, a ét 
ébranlée par des faits, observés en clinique pendant de 
longues années par des investigateurs des plus pat S- 
et des plus consciencieux:. En ajoutant l'expérimenta ion 
à l'observation des faits spontanés et en les comparant avec 
certains cas Aas$€Z mystérieux, décrits depuis quelques 
dizaines. d'années, mais pourtant peu connus, les psycho- 


. ; : 
1 Citons avant tout le travail fondamental de Pierre Janet, le Automa 


| Î ’ inauguré les études expérimentales sur 
Pe sul ps pui Ce a d' FBinet (« Les altérations de la per- 


| Î de Jastrow (« La subconscien- 
a let de tous Îes- 
897), de la. 


sonnalité }, de Myers (4 Hit 

ee see Eoune humaine » 
onnus); a pe : AE 

esière (Llém logie expérimentale , 


ingä as Unterbewusstsein »). . 
Weingartner, Cie des faits qu'on appelle ordinairement dédoublements: 
Le] 


spontanés successifs de la personnalité, js que les Cas de }'Américaine de 
Mac-Nisch, Louis V., Félida, etc. 


__ 64 — 


Jogues ont dû changer d'opinion sur la nature de la pensée. 
Les uns, fidèles à la conception cartésienne de la pensée 
conception qui à trouvé son interprétateur le plus subtil 
dans les œuvres de Leibniz, s'ingénièrent à la concilier avec 
les faits nouveaux et à voir dans toutes les manifestations 
“psychiques des pensées plus où moins conscientes. Tel fut 
entre autres, Fouillée, dont la théorie « omne conscium e 
conscio » a été l’objet de nos considérations antérieures! 

Les autres psychologues, në voyant, d’ailleurs, dans chaque 
fait psychique qu'un épiphénomène qui éclate et s'éteint 
comme un feu-follet, à chaque reprise et pour jamais conci- 
liérent facilement les faits. de « désintégration » « dédou- 
blement y avec leur théorie de la personnalité, dont «l'unité 
veut dire coordination », € cohésion pendant un temps donné 
d’un certain nombre d'états de conscience clairs, accompa- 
gnés d’autres moins clairs, et d’une foule d'états  hysiolo- 
giques qui, Sans être accompagnés de conscience, COMME 
leurs congénères, agissent autant qu'eux??. Quant à la 
continuité de la personnalité, c’est au corps qu'incombe 
rôle d'intermédiaire entre les épiphénomènes passés et les 
épiphénomenes présents ; et parmi les acteurs matériels ce 
sont Jes images motrices (interprétées d'une manière plutôt 
physique que psychique, c’est-à-dire comme résidus céré- 
braux) qui, d’après le groupe de psychologues en question, 


jouent «le rôle latent » de médiateurs entre le passé et le 


présent. Nous nous sommes suffisamment occupés du paral- 
lélisme psycho-physique dans le chapitre IE ($ 4, p. 55), où 
nous avons souligné l'insuffisance théorique de cette hs 0 
thèse et l'impossibilité de la soumettre au CO Sri, 


mener pour n être pas obligé d'y revenir. En ce qui concerne 
e pseudo-parallélisme de Ribot, doctrine qui n'es 


, 
spa t qu’un des 
rniers anachronismes du monisme matérialiste, Son peu 


de valeur pour la psychologie de la personnalité est manifeste, 


om 


1 Y. chap. E $ 4. 


2 RP: ! 
Ribot, « Les maladies de la personnalité », conclusion, p. 171- 


ntrôle expéri- 


racine matérielle 
; Jon nie, avec 


métaphysique, © 
la conscience qui 
base physique de ce 
d'épiphénomène) peu 

Restent encore ceux 
supconscience en vrais 
clamer, à la manière de Fouillée, 
n'existe pas, et qui, à l'opposé de ce P 
Vexistence d'une subconscience organisée, d'un psychisme 
distinct existant parallèlement au psychisme conscient el 

ouvant se manifester d'une manière indépendante de celui- 
ci. C'est de l'opinion de ces psychologues; continuateurs de 
ja pensée de pierre Janet telle que celui-ci l'a esquissée dans 
son œuvre fondamentale, qu'il nous restera à nous occuper". 

Mais passons aux faits. : : 

On. affirme qué; partant des m de simple répé- 
tition des membres anesthésique i hystériques, 
pous pouvons € arriver aux Ca$ 
sifs et simultanés de la personnalité, 
des faits de désagrégation de plus 

Après les faits de répétition des mouvements, fai 

festeraient déjà une « intelligence » proportionnée 
e » des membres anesthésiques”, viennent les MOUr 
qui gémontreraient non seulement de 
V'initiative intelligente. comme 
conscience des mouvements intel- 
£ voir dans Ces mouvements l'ac- 
ant parallèlement à la con- 


l'individu obse 
ligents de sa main, 
tion d’un être supcons 


———— 

1 L'opinio du groupe de psychologues mysticisant, comme Myers 

(op- cit), Geley (« L'être subconscient » 3me éd., Paris, Alcan, 1911) et leurs 

adhérents, qui sont allés jusqu'aux hypothèses panthéistes et palingéné- 

sistes, ne SeTA pas prise en considération. y. à ce sujet, chap. L, $ 3, p. 24. 
2 Cfr, Binet, & Altérations de la personnalité », Paris, Alcan, 1902, P- 91. 
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science normale de la personne anesthésique où distraite 
(car « l'état de distraction. peut produire le mème eflet 
que l’anesthésiet »). Cet être subconscient, grâce au souvenir 
de tout ce qu'il fait, peut s'organiser dans un système puis- 
sant, dans un { moi » distinct dont il a conscience (puisqu'il 
dit «Je #), dans un moi » qui vit Sa propre vie. Cette vie 
est plus riche que celle de l'être con ient, car le moi sub- 
conscient possède encore la connaissance parfaite et la mé- 
moire de tout ce qu'accomplit la conscience normale de 
Vindividu. L'inconscient (le subconscient) organisé OU l'in- 
conscience (la subconscience) agit indépendamment pen-” 
dant que la conscience normale est occupée à son travail, 
et nous voilà en présence du dédoublement simultané de 
la peronnalité. Mais le subsconscient peut aussi l'emporter 
sur la conscience normale et agir dans toute la plénitude des 
forces psychiques de l'homme, en 5€ basant sur ses propres 
expériences et sur celles de la conscience normale, ce qui 
forme le type du dédoublement successif. Le personnage 
subconscient «a Sà manière d'agir, comme sa manière de 
penserÿ » 3; bien que, en général, il ait peu de volonté, il est, 
‘cependant, capable de résistance et de spontanéité ; da 
beaucoup de mémoire, d'intelligence, du bon sens dans ses 
remarques ordinairement justes, de la perspicacité®. Non 
seulement il accomplit des devoirs d'arithmétique et donne 
des réponses logiques au moyen de l'écriture automatique, 
mais encore il est capable de critiquer la personne consciente, 


ee 


1 Binet, op. cit, P- 126. ot 
3 « Quel est, en eftet, le signe essentiel de l'existence d’une perception ? 
CG est L unification de ces divers phénomènes et la notion de la Dersonnalité 
qui s exprime par le mot : « Je ou moi ». Or, cette écriture subconsciente 
emploie à chaque instant le mot « Je », elle est la manifestation d'une per- 
sonne, exactement comme la parole normale du sujet. In’y a pas seulement 


perception secondaire, il y a personnalité secondai Î 
Pr logique ns Des ire. » Janet « Automatisme 


8 Janet, op. cit. P- 318. 
4 Jbidem. 
5 Janet, op. Cit., P- 322. 
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de composer des Jettrest, des pièces jittéraires et de préserver 


‘ 


ses œuvres de Ja destruction par la personne consciente. 
La puissance d'organisation du « personnage subconscient » 
 manifesterait avec une force éclatante surtout pendant 
les étais appelés dédoublerents successifs (ou alternances) 
de la personnalité. Ces dédoublements peuvent être spon- 
tanés$ ou provoqués”. oo 
Ce qui, avant tout, frappe les psychologues dans tous les 
cas observés du dédoublement successif de la personnalité, 


se résume dans deux traits caractéristiques * 


1o le changement de la mémoire (amnésie, hypermnési }, 

29 le changement du caractère”. 

Là où ces deux critères ne suffisent pas à démontrer la 
multiplicité des personnalités ctez le même individu, 0n 
fait appel à un autre signe distinctif : dans les cas des «con 
sciences coexistantes » le signe auquel on reconnaît la 
pluralité des consciences n’est point fourni par la mémoire, 
mais par la conscience elle-même ». 

_De tout cela il résulte, d’après les psychologues modernes; 
que les éléments constitutifs de la personnalité seraient : le 
caractère, la mémoire des faits passés et Ja conscience que 
ces faits appartiennent qu même groupe coordiné. Donc, là 
où ces éléments sont chaque fois différents lya changement 
de personnalité. Insistons sur le mot € changement », parce 


1 Janet, OP. cit., p- 321- 
2 Ce que faisait Adrienne, second personnage de Léonie qui, dans S0n 
état normal, avait j'habitude de déchirer jes lettres d'Adrienne. Janet, 
op. cit., P- 322. . 
3 Noctambulismes et vigilambulismes naturels, Cas de yAméricaine de 
Mac-Nish, de rélida, de Mie R. L. de Louis V., de Pavocat parisien Emile X., 
du sergent F. de Bazeilles, du journaliste de la Salpêtrière, de Miss Beau- 
champ, du pasteur Hanna, du pasteur Bourne ; les CAS d'hystériques décrits 
par J anet. - 
4 Personnalités fictives provoquées par suggestion dans l'état d'hypnose;, 
les phénomènes de l’eemnésie. 

4, Ces consciences et personnalités multiples SC distinguent les unes des 
autres par deux faits principaux; le caractère €t Ja mémoire ». Binet, op. cit. 
p-313 
5 pinet, op. cit P- 313. 
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que les mots { différence » et modification », employés 
presque toujours dans les discussions SU J'unité de la person- 
nalité, sont trop vagues et ne caractérisent nullement la 
controverse entre les écoles substantialiste et phénomé- 
naliste. L’une et l'autre sont, paraît-il, d'accord sur c€ point 
que « notre personnalité se modifie avec le temps », que € la 
personnalité n’est point une entité fixe, permanente et 
immuablet », et si les adhérents de la théorie des personna- 
lités multiples attribuent aux partisans de la théorie de 
l'unité de la personnalité des affirmations contraires, ils 
juttent contre des ennemis imaginaires. L'ancienne psycho- 
logie ne considère ni l'âme, ni la personnalité comme quelque 
chose d'immuable, de fixe, car elle ne la conçoit pas statique- 
ment ; elle considère, au contraire, toujours Jâme comme 
un être en acte. De sorte que les manifestations de cet être 
varient sans cesse, et la personnalité humaine ne $€ ressemble 


jamais dans les moments différents. de son évolution. Seule- 


ment les substantialistes ne peuvent pas admettre que «dans 


le cours d'une existence même normale un grand nombre de 
personnalités distinctes Se succèdent», que c’est par arti- 
fice que nous Jes réunissons en une seule, car à vingt ans de 
distance nous n'avons plus la même manière de sentir et 
de juger” ?- On pourrait admettre cette assertion seulement 
dans le cas où l'on comprendrait par personnalité unique- 
ment la conscience de la coordination des manifestations 
psychiques de l'homme dans une période de la vie détachée 
de son tout par la conscience de l'individu ou par un obser- 
vateur quelconque d'une manière plus ou moins arbitraire. 
Mais comme Sous les actes nous cherchons toujours le sujet 
qui les provoque, ;] nous semble que cette définition de la 
personnalité, définition faite uniquement au point de vuë 
de la psycho gie expérimentale, est insuffisante, et que, Si 


nous parlons de la personnalité, il s’agit d’un problème 


D 


1 pinet, op. cit. P- 236. 
2 Binet, op. cit.» P- 237. 
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beaucoup plus vaste et beaucoup plus important. La théorie 
métaphysique de la personnalité une, continue et identique; 
théorie basée Sur celle de la substantialité de l'âme peut- 
elle en effet être conciliée avec les faits démontrant plusieurs 
systèmes de coordination psychique coexistants ou successifs? 


Voilà la question qui se pose: 


g 2. Les faits de dédoublements successifs el Ja question 


de la personnalité. 


Si, comme le veulent les partisans de la pluralité de per- 
sonnalités, On considère, Comme signes dictinctifs des dé- 
doublements successifs de la personnalité, les changements 
de la mémoire et du caractère ainsi que les changements de 
Ja conscience de soi, On peui facilement remarquer qu'il 
existe dans la vie psychique des individus normaux des états 
qui possèdent également ces trois traits caractéristiques. 
ji nous arrive très souvent de dire au sujet de nos connals- 
sances où amis : «Je ne reconnais pas cette personne, elle a 
tellement changé |» Qui ne connaît depuis S0n enfance 
V'histoire du garçon qui, ayant reçu de ses parents un habit 
neuf et une montre, change brusquement d’attitude, de sen- 
timents et de Cor ‘$-à-vis de Son ami plus pauvre ? 
L'histoire du pe ouvent dans la vie. 
d’observe du dimanche et 


condition 
e seigneur; 
Vavare en prodigue, 
sil permet à bien des 


s 


— 70 — 


cet état nouveau n'est que transitoire, il n ébranle pas pro- 
fondément l’âme humaine, il évanouit avec les circonstances 
qui l'ont occasionné ; mais il existe. I v a des conditions 
qui peuvent même le prolonger. Observez vos compagnons . 
de voyage, VOS commensaux à table d'hôte, surtout pendant 
un séjour de quelque durée dans le même hôtel. À en croire 
eur manière d'être, ce qu'ils disent (et ne disent pas), à en 
croire leurs habitudes », leurs coutumes, tous seraient de 
petits princes, des gens très riches, de « très bonne famille » 
et d’une haute situation. Il yen à, probablement, parmi eux, 
quelques-uns qui possèdent les différents titres que nous 
venons d’énumérer, mais (et cela peut se vérifier surtout 
parmi des compatriotes) un bon nombre sont des gens 
pauvres, besogneux ou simplement des parvenus. L'obser- 
vateur le plus Sagace et le plus scrupuleux peut lui-même se 
laisser égarer par les apparences, et une fois édifié sur Ja 
véritable situation des individus soumis à son observation, 
il peut avoir encore quelque perplexité en raison de la force 
de l'habitude, laquelle, étant comme une seconde nature, 
doit nécessairement déjouer toute tentative d’un plébéien de 
se faire passer pour un aristocrate. Et ce qui nous intéresse 
dans des cas semblables, ce n'est pas Je fait qu'on peut 
jouer une personnalité, mais qu’on peut la changer, parce que 
V'acteur finit par $€ prendre au sérieux et par acquérir la 
vague conscience d'être ce qu'il veut paraître. 

On observe les mêmes changements de caractère chez tous 
les gens qui vivent au-dessus de leur condition (sociale, 
intellectuelle, matérielle), ou qui, des conditions où ils se 
trouvaient, sont brusquement placés dans des conditions 
nouvelles. Ainsi, l'avare est quelquefois généreux; voire 
prodigue, le « raisonnable » — léger, le soupçonneux — 
crédule, le lent — vif, Je dissimulé. — sincère, le caustique — 
complaisant, l’égoïste — altruiste, le poltron — audacieux. 
Et cest le plus souvent la passion qui est la fée bienfaisante 
de cette métamorphose. Si Îles conditions différentes persis- 


LS 


tent, l’état différent peut Pers ster aussi. Le parvenu qui à 
hérité une grande fortune, l’homme qui à obtenu un avañ- 
cement notable, ne retournent que rarement à leur premiere 


condition. . 
On pourrait, il est vrai soulever contre Ces exemples 


trois objections : , 
_ goqu'il ne peut pas ÿ être question d'un changement de 


caractère, 
20 que; même si le caractère change; on ne peut pas parler 
d'un changement de personnalité, parce que le changement 
de caractère n’y est pas accompagné de l’amneésie des états 
précédents de l'individu, | _. 
30 que CES changements passagers de caractère ne son P 
accompagnés de la conscience que nous ne sommes pas CE 
que nous avons été avant le changement. | 
Quant à la première objection, elle nou parait manquer 


de base. Si, En effet, le caractère, considéré psychologique" 
se que le mode constant de la réaction 


dans son ensemble, SOUS l'action 
ous semble être, d’où résulte 

s les parties de l'ac- 

droit à’ affirmer 

angements 


Je mode d 
tivité psychique d 
que dans les cas Ci 


de caractère s'effectuent. En n 
En ce qui concerne la deuxième et la troisième objections, 
o s cas (choisis par nous 


rt des phénomènes en 


ntionnel ou du moins, ent, les gens 
devien ; oublient la scène, ent 


autres, et ils S ins longtem 
certains moments, ? nt pas dans leur vie 0! 
et d’après leur position $ e ces moments soient tres 
courts, peu importe | ls existent, € uffit. 

Comme prototype d'un pareil changement de personna- 


p L] ? LA 
lité (changement du caractère accompagne de l’'amnésie) on 
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peut considérer les moments de réverie. Que de fois nous 
vivons, en imagination, des scènes irréelles, dans lesquelles 
nous sommes représentés comme ayant un caractère tout 
à fait différent de celui que nous avons dans notre vie ordi- 
maire. Est-ce que c'est, vraiment, «le souvenir des faits 
passés, souvenir {oujours présent à l'esprit, qui fait la con- 
science de notre personnalité » 9 Nous soulignons le mot 
« toujours »employé par Binet 1. Il nous semble que personne 
ne possède ni ce souvenir, ni cette conscience de l'identité de 
notre personnalité. Donc, l'affirmation de Binet, en vertu de 
laquelle «l'imagination à beau s’élancer dans l'espace, il 
reste toujours le souvenir de nous-mêmes », nous Féemble 
manquer de base ou être, du moins, beaucoup trop absolue 
Dans les moments mème où nous nous croyons {un soldat, 
une femme, un peintre, un Anglais », au point de vue psycho- 
logique nous le sommes vraiment, et, en nous imaginant 
dans des situations les plus invraisemblables. nous n'avons 
pas plus de souvenir de nous-mêmes que les ‘hypnotisés 
manifestant dans leur conduite des personnalités fictives 
Les différences entre les déguisements imaginaires de notre 
personnalité dans les réveries et ceux des hypnotisés con- 
sistent 1° dans une durée plus courte, 90 dans un degré 
moins élevé de la force de la plasticité des images et de la 
conviction de la réalité de celles-ci, 3° dans l'absence (à cause 
de Ja différence 20) de lextériorisation active de nos ima 
sentiments, passions, volitions. . ee 
Mais n’y a-t-il pas des natures extra-s2nsibles qui, SOUS 
nt de leurs réveries, perdent totalement l'orienta- 
on en moins pour quelques instants) non seulement 
su sel être ce dont elles rêvent (états remarqués SUT- 
ou a oO com les adolescentes et les poètes), 
re comme si la rêverie était une réalité ? 


T A 
_ Ne connaît-on pas des gens adultes qui, Se prenant pour 


1 Op. cit., p. 225. 
3 Jbid. 
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des soldats, fredonnent des airs guerriers et font le pas mili- 
taire. Bien plus, rencontrant une personne connue, ils la 


saluent militairement et la gratifient d'une grimace martiale. 
Et, si J'autosuggestion est assez forte, le pseudo-soldat peut 


réagir SUT Jes circonstances réelles, comme s’il était vraiment. 


RS , 


soldat. 11 peut arriver que, CR pensant à Vexécution d'une 
symphonie OÙ d'un: ouverture, ‘e m'imagl jrecteur 
d'orchestre et, quelques instants après 

je dirige, au milieu de ma chambre, une rè 


orchestre imaginaire. La force de MOP imag 


je ne sais comment, à prendre Ja règle sur ma table et, tout 


en chantant une symphonie ct en entendant dans mon 
esprit tous les instruments possibles, à diriger comme je le 


ferais en réalité. | 
Si l'on prenait le cas du pseudo -soldat et le mien (comme 


pseudo-directeur d'orchestre) POUT des folies passagères on 


ne se tromperait guère, CaT les images qui nous ont anenés 


à leur extériorisation, ont été pour nou$» comme c'est le cas 


pour une certaine catégorie de fous, d'une puissance vérita- 
blement hallucinatoire. oo 
la voie de diffusion interperson- 
nelle trouvé l appui dans notre instinct d’imi- 
accompagnée d'un désir 


tation et acc 
conscient, devient, d À ment, le noyau 
chiques 


d'une nouvelle cons 

anciens ; elle provoque ainsi 

état affectif, dans n0$ jugements 

s’extérioriser; d'une manière étrangère à N 

habituelle. Nous vivons tous avec des empreintes du milieu 
(dans le sens le plus large du mot), nous pouvons V'affirmer 


? 


sans parvenir cependant aux conclusions exagérées d'une 


certaine école, d’après laquelle .« Ja conscience normale. 


diffusion inter personnelle 


D 
1 M. le prof. de Munny on 
générale. PSÿC o- 


et la diffusion intrapersonne 
logie synthétique. Lois du dynamisme psychique: Inédit.) 
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est une conscience socialisée, et Ses états, pour individuels 
qu'ils lui apparaissent, sont tout pénétrés d'éléments collec- 
tifs dont elle méconnaît la présence ? ÿ. 

C'est la littérature surtout qui introduit dans n0$ âmes 
des images qui se transforment, après la période de germi- 
nation subconsciente, en idées se combinant avec des désirs 
et donnant ainsi naissance à des changements dans notre 
personnalité. Ne remarquons-Nous pas que nous nous 
voyons dans n0$ réveries plus beaux, plus idéals, plus hé- 
roïques, idéalisés pour ainsi dire par rapport à ce que nous 
sommes en réalité 9 Si, après avoir remarqué ce fait, nous 
essayons de chercher l’origine de ces transformations embel- 
lissantes de notre imagination, nous constatons bien vite 
que nous portons dans nos rêveries les masques P ychiques 
et physiques de personnages de romans ou de personnes 
réelles qui nous €h imposent sous un rapport quelconque. 
L'imagination est presque toujours un miroir flatteur. 

D'ailleurs, l'émancipation de l'image peut aller encore 
plus loin que dans les exemples cités plus haut : elle peut 
se combiner avec des désirs assez forts pour que la conscience 
de la personne vraie passe dans la conscience de la personne 
imaginée, de sorte que l'individu peut agir comme s’il était 
vraiment la personne à laquelle il pense. Nous sommes ici 
en. présence d'une superposition de deux physionomies 
psychiques qui fait que la conscience devient pour ainsi dire 
tierce, quelque chose qui est à ja fois la conscience de soi 


comme de la personne normale et de soi comme personne 


différente ; OU bien nous sommes en présence d’un rythme 


alternant de deux consciences de soi différentes. Ne con- 
paissons-nous pas des personnes qui, SOUS l'influence d’un 
modeste détail de toilette, peuvent changer de ton, de ma 
nières, d'expressions, parce que, constatant que CE détail 


se retrouve dans la mise de la marquise X., de là princesse YŸ. 


ment 


s Ch. Blondel, « La conscience morbide ; essai de psychopathologie 
générale », Paris, Alcan, 1914, p. 250. 


_— 175 — 


nne Z. (personnages de tel ou tel roman), OÙ 
de l'image générique correspondant à toutes 


ou de la baro 


bien dans celle 

jes grandes dames A, B Ce 2 entrevues Par elles dans la 

vie où dans la jittérature, elles s'imaginent être de grandes 

dames uxueusement vêtues ? La base psychologique de 

faits pareils est probablement ja même que celle de bien des 
jeux enfantins consistan il ati 

accompagnée presque toujours d'une entière conviction 

onne imitéc. . 
pas de plu et, par J'intermédialre du 
te de l'hystérie- 


cinations et 

que J.) s'imaginait 

naissait pas (et séparé de la v 
milliers de kilomètres) 
appartement po 

sieur (B-), jouant 

fée pienfaisante, | 
| grands. Et à l'origi 

avons trouvé un rê 


qu’elle ne con- 
mue J. par des 


mèênes illus 
de M. B: récit contenant 


: de 
\i \ insi ir la ressemblance ® 
un fait appart : M. B. Mae J, qui était 


Muile J. avec la femme 
ti ] i É ersonne 
assez sentimentale mme ee 
peu jolie), était par ve ses imag 
“désirs, aux 


{ à imiter Îes adultes, imitation . 


on 


a vie des indi- 
personnalité 
chez les 


amer 


Lente ue 


absence de 
antérieur. 


r naissance aux 1 
1s sont guivis des actes auxquels 
à la passion qui, à S0n 
d'images, de désirs 


rimant V é e en éta . nts violznts 


, «de voyage ? et | assionnelles. ñ 
scédent et; 


nte. La signification 


hallucinatoire, 
sonnalité 


jon n’est pas 
‘un groupe d'éléments transformations 
: fondes de l 

« dans le 


Félida, 


+ 
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facile à comprendre, VU l'impossibilité de connaître, d'une 
manière complète, le psychisme antérieur du malade. Nous 
n’hésitons même pas à affirmer que les cas anormaux décrits 
jusqu'à présent sont peu aptes à jeter une pleine lumière 
sur le problème du changement de la personnalité. 1 fau- 
drait connaître dans tous ces cas beaucoup plus que les deux 
« personnalités » distinctes. Le plus important nous échappe : 
c’est la période ou le moment de transition, ainsi que l'as- 
pect psychique entier de la seconde (ou n'importe quelle) 
condition par rapport aux désirs, opinions, idéals, convic- 
tions de la condition précédente (ou des conditions précé- 
dentes). Ainsi, par exemple, dans le cas de Bourne-Brown : 
le pasteur Bourne m'avait-il jamais eu le désir de propager 
avec plus de succès Se$ convictions, par exemple comme 
voyageur; artisan ou marchand ? N'a-t-il jamais entendu 
ou lu une de ces fables au sujet de l'esprit entreprenant des 
jésuites, fables qu'on aime à raconter surtout parmi les pro” 
testants et les orthodoxes grecs 9 N'a-t- pas eu, dans uñ 
moment donné une idée, un désir Si véhément qu'ils de- 
vinrent, combinés avec d’autres facteurs psychiques, UTÉ 
idée fixe qui 5€ transforma €nñ obsession ? On peut encore 
énoncer une autre hypothèse importante dans ce Cas. 
L'ecclésiastique est toujours un pet isolé dans la société. 
N'a-t-il pas désiré parfois d’être «comme tout le monde », 
__ désir qui se présente à tous ceux qui portent un habit 
distinctif : prêtres, militaires, etc. ? Voilà ce qu’il faudrait 
savoir. Affirmer que Bourne fut toujours Jhomme le plus 
« normal »; n'ayant pas d'idées fixes ou de désirs inhibés ou 
de désirs étant en relation étroite avec ce qu'a fait Mister 


Brown, c'est émettre une hypothèse au moins très risquée. 
JL est vrai qu'on peut opposer au Cas précédent, où la 


« personnalité » succédante (Brown) était pour ainsi dire une 


des po ssibilités découlant logiquement de la réalité «Bourne ? 
le cas de Miss Beauchamp, dont les personnalités étaient bien 


LA 


loin d’être cohérentes et où Sally était en quelque sorte le 
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démon malfaisant, persécutant sans cesse la première Pet” 
sonnalité ? Mais c’est ici encore que nous devrions, avant 
de prononcer notre dernier mot sur la question, examiner 
minutieusement fout le passé psychique de Miss Beauchamp: 


Le point de départ des alternances des personnalités Beau- 


champ avait été, comme Ja constaté le Dr Prince, l'accident 
suivant, qui { s'était produit Je soir dans un hôpital où la 
Miss B. originale Se préparait à la profession de garde- 
malade. Elle éprouva un choc causé par apparition d'un 
monsieur de ses amis, un peu plus âgé qu’elle, pour lequel 
elle avait à ja fois de l'affection et de la considération. Par 
manière de plaisanterie, il était monté à une échelle, comme 
pour entrer par la fenêtre ; il en était résulté une discussion 
assez vive entre jui et Miss B2». Cette ituation à tellement 
impressionné Miss B. que: depuis lors, commencèrent les 
altérations sérieuses de Sa personnalité. Mais, tout d'abord. 
Miss B. n’était pas U? type normal avant Vaccident et 
«présent ; convient à la désintégration mentale »; 
rien dire Sur Je vrai processus 

ame de Miss B- pendant 


1 V.Jastrow; * La cubconscience », P: 253 et suiv. 


2 Op. cit. P: 257. 
3 Jastrow, 0P- cit., pe 251. 
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ce dédoublement de la personnalité humaine d'une manière 
symbolique; en le représentant comme une Jutte entre 
homme, le lion et l'hydre. Le charme du pêché, bien que 
vaincu, persiste, il se réveille de temps en temps et se ré- 
volte contre la force morale de notre être. 11 réussit parfois 
dans son insurrection, et nous réalisons alors l'image qu'il 
présente à notre volonté ; parfois il est lié et jeté pour tou- 
jours dans la prison de notre supconseience ; parfois encore 
il commence dans l'obscurité son œuvre destructrice, cons- 
pire avec d'autres compagnons de captivité contre le geôlier 
sévère qu'est notre conscience morale, organise des complots 
armés et réussit indirectement (par J'intermédiaire d’autres 
&éments de notre moi subconscient) à porter un coup à notre 
personnalité. Suivant la force de l'attentat, suivant le degré 
d'opposition entre les tendances Jatentes et les tendances 


conscientes, suivant l'indulgence de notre intellect et de 


notre volonté envers les tendances inconscientes, les con- 
jurés réussissent partiellement ou totalement dans leur Coup 
de main. Ce coup de main est parfois trop faible : après une 
période de faiblesse notre moi conscient dompte les révoltés ; 
mais il peut aussi être funeste et prendre pour toujours le 
dessus — c'est l’obsession ; il peut, enfin, abasourdir pour 
un temps plus ou moins long la personnalité précédente et 
dominer à Sa place, puis ce qui était jeté dans les ténèbres 
de la subconscience peut devenir d'autant plus fort quê la 
nouvelle « personnalité » devient plus faible, prendre le 
dessus, être encore une fois vaincu et de nouveau triompherï 
De sorte qu’il se forme une série de personnalités alternantes, 
dont l’une présente une combinaison d'éléments el de forces 


psychiques groupés dans un tout ayant une direction-0pp0- 


sée à celle que suit la combinaison d'éléments et de forces 


psychiques groupés autour de notre moi normal. Ainsi donc 


nous supposons que les « autres ? personnalités ne sont que 


r 


des groupements émancipés, détachés du fond de notre moi 


unique et se soumettant les autres groupements Imaginez 


f 
# 
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un kaléidoscope profond, où il y à beaucoup de couches 
superposés. Que ches inférieures et supérieures 
soient en mouvement P dans toutes les directions, 
mais que le dessin de la couche superficielle, malgré ce mou- 
vement continuel et le changement des éléments, conserve 
son aspect général, et vous aurez l'image de notre vie PSY- 
chique normale avec l'aspect changeant, mais, cependant 
constant de notre conscience. Qu'une secousse violente, au 
contraire, renverse l'ordre des couches colorées, ou bien 

‘un des éléments d'une couche inférieure émerge brusque- 
ment à la surface, entraînant avec jui d’autres éléments, et 
le dessin de là couche superficielle changera radicalement, 
présentant une nouvelle combinaison des mêmes éléments 
et des mêmes forces agissantes- Et, en efiet, lorsque nous 
parlons du changement de la personnalité, nous devons nous 


souvenir e sont que les éléments psychiques qui 


entrent dans d combinaisons, que l'aspect dyna- 
mique ne diffère pas dans les différents Cas, que ce sont les 
mêmes forces instinctives, passionnelles, intellectuelles, 
volitives qui agissent : celles-ci n’ont fait que changer l'objet 
matériel de leur action. Le fait, en vertu duquel « la person- 
nalité » précédente peut revenir ou bien $€ combiner avec 
Ja seconde, la personnalité ultérieure $£ servir du matériel 
acquis par la personnalité précédente, nous prouve que le 
dédoublement n’est qu'apparent, qu'il n’est qu’un change” 
ment dans le même sujet invariable. 

Mais nous voilà déjà insensiblement passé sur le terrain 
‘de la question de l'unité de la personnalité humaine. 

En se basant Sur les faits établis par là littérature psycho- 
logique et psychopathologique, peut-on conclure à l'existence 
de plusieurs personnalités appartenant à un seul individu 
physique 2 

Commençons Par les cas de personnalités fictives Su8- 
gérées dans J'état d’hypnose: En parlant d'eux comme des 
cas de personnalités multiples, nous risquons d'être victimes 


6 
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de malentendus. L'acteur qui joue son rôle et l'interprète 
avec plus ou moins de talent, ne cesse cependant pas d’être 
ce qu'il est. Si on dit à quelqu'un qui a, dans l’état d'hyp- 
nose, la conscience vide : « Tu es général », et si l'hypnotisé 
joue le personnage suggéré, il n’est pas du tout indiqué de 
voir, dans le corps de la personne hypnotisée, la naissance 
de l'âme d’un officier supérieur, laquelle, sous l'effet de notre 
ordre, naïîtrait soudainement ex nihilo. Il serait puéril de 
penser qu’il s’agit ici d’une personne différente, indépendante, 
n'ayant aucun rapport, aucune liaison avec le psychisme 
antérieur de la personne .qui représente une petite scène 
découpée de la vie d’un général fictif, comme on le fait dans 
les théâtres de variété, ou dans une société intime, en récitant 
des monologues. Trouvera-t-on un seul savant ou profane 
intelligent qui admette que la « personnalité » d’un général 
puisse mouvoir le corps d’un individu, dont la personnalité 
précédente (normale) n’a jamais su ce qu'est un général ? 
On suggère à un individu, dont l’âme est, pour ainsi dire, 
isolée du monde qui l'entoure, une image, une idée, on iden- 
tifie sa personne à la personne à laquelle correspond l’image 
suggérée, et voilà l'individu hypnotisé qui joue le rôle d’une 
autre personne. Tout d’abord, il l'interprète d’après les idées 
qu’il a acquises sur le type représenté, il met dans la repré- 
-sentation de son rôle l’expérience de ses états conscients, de 
sa première « personnalité » (pour employer le mot de nos 
contradicteurs) ; la personnalité nouvelle devient ainsi le 
fruit de l'expérience sensitive, de l'imagination, de la mé- 
moire, de l'intelligence de la personnalité ancienne. Il y a 
donc continuité entre les deux personnalités, continuité qui 
n’est nullement interrompue par l’amnésie de l'individu 
éveillé. Si l’'amnésie était le signe de la discontinuité de la 
personne humaine, il n’y aurait probablement pas un seul 
individu depuis le commencement du monde qui serait 
lui-même pendant sa vie entière. L'élève qui a oublié sa 
lecon changerait déjà de personnalité. La continuité entre la 
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personne avant l'état de personnalité fictive, pendant et 
aprés cet état est évidente, parce que : 10 l’état de la per- 
sonnalité fictive peut être parfois rappelé à Ja mémoire de 
l'individu à l’état normal (et il pourrait, peut-être, l'être 
toujours, si l’on procédait d’une manière conforme aux exi- 
gences de la structure psychique de chaque individu), et 
2° parce que l’état de la personnalité fictive ne s’efface l as 
dans l’ensemble du psychisme de l'individu, celui-ci en con 
servant la mémoire pendant les nouveaux états de l'hypnose. 
Comme nous venons de le dire, la personnalité fictive ne 
présente rien de nouveau, mais seulement ce qui était acqui 
par la personnalité normale dont elle met à profit toute Ses 
facultés. Si dans les manifestations de la personnalité no d 
velle les facultés et l’acquis de la personnalité antérieure 
sont agissants, l’une et l’autre ne font qu’une seule erson- 
nalité, parce qu'il est impossible que la même faculté la 
même qualité, le même attribut, le même accident a are 
tiennent à deux substances différentes. 
Les cas d’ecmnésie prouvent la même chose que les cas 
dont nous venons de nous occuper : les expériences passées 
se sont conservées dans le psychisme des personnes obser- 
vées et, grâce à l’hypermnésie de l'individu isolé totalement 
du monde extérieur et, par là, arrêté dans le cours normal de 
son d eloppement conscient, surgissent du fond de l’âme 
Ce fa it démontre, grâce à la survivance des faits psychi ues, 
l'existence d’un sujef, d’un substratum substantiel qui retient 
tout ce aui se passe dans notre conscience ; il démontre, en 
outre, la continuité et l'identité de ce substratum. En effet 
sl l'individu auquel on a dit : « Tu as trois ans », représente 
avec une exactitude extraordinaire ce que le même être 
physique avait fait dans l’âge indiqué, c'est parce que cet 
individu rattache le mot'« tu » à la fois au psychisme qui 
avait coexisté avec le corps ayant eu trois ans et au $ 
chisme coexistant avec le même corps à l’âge plus avancé 
ce qui n'est possible qu’en cas d'identité de ces deux psy- 
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chismes. Et de nouveau, si le psychisme de l'individu est 
continu et identique à tout âge, il est impossible de supposer 
qu’il y à deux personnalités différentes : la personnalité à 
l’âge de vingt ans, qui a compris l’ordre du magnétiseur, et 
celle de l’âge de trois ans, évoquée par l'acte de la mémoire, 
laquelle relie le moment présent (vécu par une personnalité) 
au moment passé (vécu par une autre personnalité) comme 
une sorte de trait d'union comprenant encore une puissance 
imaginative commune aux personnalités différentes, puls- 
sance qui reproduit les images vécues jadis et soumet le corps 
à leur force motrice. 
Faisons encore un pas et abordons le problème des per- 
sonnalités successines spontanées. S'agit-il dans ces Cas de 
véritables « dédoublements » ? Y a-t-il dédoublement, chan- 
gement de la volonté, de la mémoire, de l'intelligence, de 
l'imagination, de l'affectivité, de la sensibilité, en somme de 
tout ce qui constitue les éléments de la personnalité ? Nous 
ne le croyons pas. Il n’y a dans les cas en question que de 
l’amnésie, et, ajoutons-le de l'amnésie partielle, car la mé- 
moire reste plus vivante qu’on ne le pense, dans Les manifes- 
tations des autres facultés. Ainsi, entre la sensibilité ancienne 
et la sensibilité « nouvelle » subsiste un lien étroit et continu. 
Le fait que l'individu, dans sa nouvelle phase, sait inter- 
préter chaque sensation montre d’une façon suffisamment 
claire qu’il y a là plus qu'une sensation, qu’il y à souvenance 
de sensations anciennes ; à chaque sensation, pendant l'état 
nouveau de l'individu, viennent s'ajouter les représentations 
des sensations anciennes, les images (ou la mémoire incon- 
sciente des images) sans lesquelles la perception serait Im- 
possible, celle-ci étant un composé et comme une synthèse 
de sensations et d'images. S'ily avait, vraiment, dédou- 
blements, changements de la personnalité, l'individu devrait, 
au commencement de ses phases, présenter l'état d’un 
nouveau-né qui ne dispose encore d'aucune expérience, 
d'aucun matériel pour la mémoire, qui ne peut, par consé- 
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quent, interpréter les sensations nouvelles. On pourrait 
objecter que le passé s’est gravé dans le cerveau et dans le 
reste du système nerveux et que c’est celui-ci qui sert de 
trait d’union entre la personne ancienne et la personne nou- 
velle. Mais cette objection de l’épiphénoménisme nous 
semble nulle. Sans compter que l'épiphénoménisme n'est 
qu’une hypothèse invérifiable, ne pouvant résister à une 

critique basée sur des considérations théoriques et sur l’in- 

terprétation des faits psychiques, il se contredit encore lui- 

même lorsqu'il s’avise d'interpréter des faits de « dédouble- 

ments » de la personnalité. Supposons, en effet, que, dans 

l’état nouveau, l'individu puisse facilement interpréter ses 

sensations, grâce au fait que dans son organisme, tout ce 

qu'il a vécu s’est gravé, et que, une fois que les parties de 
notre système nerveux sont impressionnées à nouveau, les 

épiphénomènes correspondants soient réveillés et que ceux-ci 

permettent, ainsi, à la personne nouvelle d’interpréter et de 

comprendre ses sensations. Avouer cela, c’est justement 

prouver la continuité du psychisme ancien et du psychisme 

nouveau, c’est prouver l’unité et l'identité de notre person- 

nalité. 

L'unité, la continuité et l'identité de notre personnalité, 
malgré les phénomènes de dédoublements successifs, sont 
donc prouvées avec une égale force par les faits de person- 
nalités fictives, par les faits de l’ecmnésie et par les cas de 
dédoublements successifs spontanés. Comme nous l'avons 
dit plus haut, on considère habituellement l’amnésie et le 
changement de caractère comme des trait. caractéristiques 
essentiels qui font que les «personnalités nouvelles», diffèrent 
des « personnalités anciennes ». Mais affirmer cela équivaut à 
une simple constatation des faits. Ces deux caractères, en 
effet, n’épuisent pas les différences entre les états anciens et 
les états nouveaux. Il nous semble que, si les changements 
dans la mémoire et dans le caractère sont des différences 
négatives, le changement dans l'imagination est une diffé- 
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rence positive. Dans les changements spontanés et dans les 
changements provoqués par suggestion pendant l'hypnose, : 
ce qui frappe avant tout, c'est que les individus vivent des 2 de la personnalité. 
états qu'ils n’ont pas vécus en réalité : ils les ont donc pro- | 
duits, et c’est leur imagination qui est entrée en jeu dans cette 
œuvre. L'imagination n’a pas pu créer ex nihilo ces états 
nouveaux, ni les faire se développer d’après les germes qui 
lui seraient immanents, elle les a bien plutôt tirés des données 
qui lui avaient été fournies pendant les états de la person- 
nalité antérieure. Ce point capital démontre déjà suffisam- 
ment la continuité des personnalités successives par l'inter- 
médiaire de l'imagination. | 

Même les cas de l’Américaine de Mac-Nish, du révérend 
Hañna, du pasteur Bourne, où il s'agissait de rééducation 
totale ou partielles ne sont pas en contradiction avec notre 
affirmation. Le fait que la rééducation allait toujours avec 
une vitesse et une facilité plus grandes que d'ordinaire, 
prouve qu'il ne s'agissait dans chaque cas que de la ré- 
éducation de l’ancienne personnalité amnésique (donc de la 
même personnalité) et non pas de l'éducation d'une person- 
nalité nouvelle. ; 


$ 3. Les faits de dédoublements simultanés et l'unité 


A vrai dire, ce n’est que dans le sens de simultanéité qu'on 
peut rigoureusement parler du dédoublement. Et c'est pour 
cela que la théorie de personnalités multiples pourrait consi- 
dérer le groupe de faits de « dédoublements simultanés » 
comme l'argument le plus redoutable contre nous. 

Au lieu de répéter encore une fois (et après des écrivains 
si appréciés) l’'énumération des faits connus, essayons plutôt 
d’esquisser un parallèle qui existe, dans le domaine des faits, 
entre les individus normaux et anormaux. | 

En ce qui concerne les mou ments de répétition, cette 
espèce de mouvements est assez fréquente chez nous tous 
sans que nous y soupçonnions des manifestations d’une 
« intelligence » distincte de celle qui se manifeste dans nos 
actes conscients. Chacun de nous peut observer des person- 
nes, qui, après avoir commencé un mouvement quelconque 
avec leurs doigts, leurs mains ou leurs pieds ou après avoir 
commencé à manier un objet quelconque (canif, crayon, 
bague, épingle, etc.), continuent ce mouvement inconsciem- 
ment aussi longtemps que leur attention est absorbée par un 
travail conscient. Il nous arrive chaque jour plusieurs fois 
peut-être qu'après avoir commencé à remuer la cuillère dans 
notre thé ou notre café, nous continuons inconsciemment 
cette besogne pendant notre conversation ou notre rêverie, 
jusqu’à ce que quelqu’un nous prévienne du danger auquel 
nous exposons notre verre ou notre tasse. 

Bien que physiologiquement sains, nous pouvons, sous 
l'influence de la distraction, devenir complètement anesthé- 
siques. Pendant certains cours universitaires des plus inté- 

ressants, il m'est arrivé plusieurs fois qu'après avoir com- 
mencé le geste de gratter un doigt avec l’ongle d’un autre 
doigt et après avoir attentivement écouté, je me suis aperçu 


De tout ce que nous venons de dire dans ce paragraphe de 
Ja nature des changements de notre conscience, se dégage, 
comme conclusion évidente et certaine, le triomphe de l’an- 
cienne conception de la personnalité. 

Les prétendues personnalités successives ne présentent 
que des états divers d’une seule personne, identique (malgré 
l'apparence de diversité) et continue (malgré la disconti- 
nuité dans la conscience). Et ce qui est démontré pour les 
cas morbides a à fortiori force de droit en ce qui concerne 
les cas de dédoublements faibles et courts dans notre vie 
psychique normale, cas que nous avons esquissés d'une ma- 
nière sommaire dans la première partie de ce chapitre. Le 
mécanisme des uns et des autres semble être le mêm | 
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tout à coup que le doigt que j'avais gratté saignait abondam- 
ment ; en même temps la douleur commençait à se faire 
sentir. 

Ce seraient là des exemples des plus simples parmi les 
mouvements inconscients. 

Si nous voulons trouver des exemples d'adaptation, 
d’e intelligence » dans nos actes subconscients, nous pouvons 
recourir aux cas où des personnes, tout en parlant, décou- 
vrent sous leurs mains des objets familiers et s'en servent 
d'une manière inconsciente. Combien de fois, absorbés par 
nos pensées, notre main trouvant sur la table un crayon ou 
“une plume, commence à griffonner une série interminable 
de traits, lettres, chiffres, boucles ou signatures identiques. 
Sous l'effet de la distraction, il peut nous arriver de remuer 
notre thé avec un couteau, une fourchette ou un Crayon, 
parce qu’au moment où notre attention fut attirée ailleurs, 
notre main a trouvé l’objet que le «moi subconscient » 
__ comme diraient certains psychologues — a pris pour un 
des besoins présents de l'individu. Il y a, dans ces « adapta- 
tions » pendant la distraction, des cas heureux et malheureux 
tout à fait comme chez les hystériques dans les états d’anes- 
thésie partielle. Tandis qu’un des sujets malades, comme on 
le sait, peut faire usage de tel ou de tel objet, un autre ne le 
peut pasi. J'ai observé parfois des individus qui faisaient 
flamber des allumettes en parlant et se brûlaient les doigts ; 
d’autres qui maniaient très habilement l’allumette sans la 
regarder et tout en parlant, et qui, après quelques minutes, 
Ja laissaient tomber, comme les hystériques de Binet*. 

Quant à l'écriture automatique plus compliquée que cell2 
des traits répétés, je citerai le cas (aussi très fréquent) où 
l’on écrit sous l'influence de la distraction. En copiant un des 
passages que je voulais citer, mon attention a été plusieurs 

fois détournée par ce qui se passait soit dans la rue, soit dans 


1 Cfr. Binet, op. cit., p. 106. 
? Cfr. Binet, ibpidem. 
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Ja cour voisine, soit dans les deux endroits à la fois. Je re- 
gardai successivement par les deux fenêtres et ensuite seu- 
lement je m'aperçus que ma main continuait son travail 
comme si de rien n'était et d’une façon tout à fait satisfai- 
sante. J’ai remarqué ce phénomène chez plusieurs personnes 
et sur moi-même. Il nous faut seulement ajouter que les 
mots écrits en pareille circonstance sont en général d’une 
facture plus large et imprécise (ils ressemblent un peu à 
l'écriture automatique d’une hystérique, écriture présentée 
par Binet dans « Les altérations de la personnalité 1 »). 
Notre écriture de répétition automatique peut être aussi 
la manifestation de notre pensée consciente ou de notre 
perception inconsciente extériorisées, tout à fait comme chez 
les hystériques anesthésiques. Certain jour, je pensais à 
quatre personnes de ma famille ; au bout d’un moment, je 
m’aperçus que mon doigt traçait rapidement sur le papier 
buvard de ma table une succession de 4. Une autre fois, je 
remarquai que j'écrivais de la même façon le chiffre 5. 
L'analyse la plus minutieuse ne réussissait pas à me faire 
découvrir l’origine consciente de ce mouvement, lorsque 
tout à coup mon regard se porta sur le rebord de la fenêtre 
où j'aperçus cinq pommes que je fixais inconsciemment 
depuis un instant, tandis que ma pensée consciente était 
absorbée par un travail intense?. | 
Naturellement, les exemples que nous venons de citer 
sont loin d'atteindre la complexité et la richesse des mouve- 
ments coordonnés qu'on peut observer chez les hystériques 
écrivant des lettres, faisant des devoirs et des compositions 
au moyen de l'écriture automatique. Mais cela ne dépend pas 
d’une différence qualitative. Il n’y a là qu’une différence de 


1 Binet, « Les altérations de la personnalité », fig. 3, p. 173. 
2 L’extériorisation motrice de nos pensées, principalement de nos émo- 
tions, est la source de beaucoup de tics. Cette catégorie de mouvements 
inconscients ne peut être prise par nous en considération. Nous disposons 
de beaucoup d’observations où nous avons réussi à surprendre les trics au 
moment même de leur origine. 
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degré, qui dépend du degré de la distraction ou plutôt de 
Ja vigilance et de la plus grande mobilité de notre conscience 
qui ne peut pas s’immobiliser sur un seul objet et qui, dans 
un rythme de l'attention plus vif que chez les hystériques, 
aperçoit plus facilement ce qui nous entoure. C'est ce qui 
permet de comprendre pourquoi chez les individus normaux 
on peut observer plutôt des mouvements de répétition, qui 
sont des continuations des mouvements commencés con- 
sciemment ou inconsciemment par l'individu même, que des 


mouvements suggérés (comme chez les hystériques). Et. 


encore cette grande «initiative » observée chez les hysté- 
riques dans leurs œuvres subconscientes automatiques est- 
elle vraiment créatrice ou bien est-elle simplement une mani- 
festation des éléments acquis par la conscience ? Nous revien- 
drons bientôt sur ce sujet. 
Avant tout, devons-nous nécessairement recourir à la sup- 
position de l’existence d'un moi distinct pour expliquer les 
mouvements inconscients de répétilion ? Si nous concluons 
à l'existence d’un moi, d’une personnalité par la présence de 
l'intelligence dans les actes, quelle intelligence pouvons-nous 
trouver dans les mouvements d’un entêtement stupide ten- 
dant à se prolonger plusieurs heures ? L'intelligence se ma- 
nifeste dans des actes ayant de la finalité. Quelle fin, quel 
but auraient pour un moi intelligent ces balancements inces- 
sants des bras ou ces flexions et déflexions des doigts ? 
N'est-ce pas plus vraisemblable de supposer que c'est juste- 
ment l'absence de l'intelligence qui est la cause des mouve- 
ments de répétition ? | 

« L'intelligence se manifeste, dit-on, par la finalité dont 
l'aspect principal est constitué par l'adaptation. Or, dans 
les mouvements subconscients on trouve de l'adaptation. 
Donc ces mouvements sont des manifestations d’une intel- 
ligence subconsciente, et, par conséquent, d’un moi sub- 
conscient distinct du moi conscient. » Est-il permis de sup- 
poser une personne distincte pour expliquer les faits d’adap- 
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tation observés dans les mouvements des mains ou des doigts 
anesthésiés qui manient des objets familiers ? N’est-il pas 
suffisant d'admettre que, bien que les sensations tactiles 
soient abolies, il reste encore les sensations articulaires qui 
s'associent dans la subconscience avec des images motrices 
liées aux objets perçus par le sens articulaire, d’où l’extério- 
risation des images motrices dans des actions habituelles ? 
Cette manière d'interprétation nous permet de comprendre 
pourquoi, dans certains Cas, l'objet tenu par la main anes- 
thésique provoque les mouvements d'adaptation, tandis 
que dans d’autres cas il ne les provoque pas. Un fumeur 
emploie un cure-dents en guise d’allumette et un crayon en 
guise de cigare de la manière correspondant à son habitude 
de fumer. Le sens tactile est paralysé, mais le sens articu- 
laire, trompé par la forme et les dimensions des objets tenus, 
provoque une association mécanique d'images habituelles à 
l'individu. De la même manière, nous sommes induits en 
erreur lorsque, pendant notre conversation qui absorbe à la 
fois notre attention et notre intelligence, trouvant sous notre 
main une fourchette, nous nous en servons pour remuer 
notre thé (mouvements subconscients d'adaptation suivis 
de mouvements subconscients de répétition). La même inter- 
prétation suffit pour comprendre les faits de continuation en 
apparence intelligente des mouvements commencés 1. À la 
catégorie de ces mouvements appartiennent les cas de conti- 
nuation des mots commencés par la main guidée par l’expé- 
rimentateur. L'image motrice de quelques lettres écrites 
avec l’expérimentateur s'associe (par contiguité) avec les 
images motrices des lettres qui suivent (toujours ou presque 
toujours les premières) et qui, n'étant pas inhibées, s’exté- 
riorisent. C’est exactement ce qui se produit lorsque (cas 
cité plus haut) tout en copiant des citations destinées à ce 


1 On devrait plutôt dire : cette continuation mécaniquement adaptée 
grâce à l'influence de l'intelligence se manifestant indirectement par la force 
de l'habitude. | 
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travail, j observe ce qui se passe dans la cour et dans la rue. 
L'automatisme des actes. que nous avons vus jusqu à 
présent est évident. Ces actes ne créent rien, ils répètent, et 
Jà où il y a de automatisme, il n'est pas nécessaire d’avoir 
recours au dédoublement de la personnalité Ïl en ressort 
tout au plus qu'un élément psychique peut évoluer en dehors 
de la conscience, et, par conséquent, dans un certain sens, 
en dehors du moi, mais uniquement en dehors du moi psycho- 
logique. | | ns la 
ya cependant des faits plus frappants encore : all 
main, qui écrit automatiquement, COITiSE les fautes qu’elle a 
commises en continuant les mots commencés1. De tels | 
actes sembleraient supposer ja mémoire de la faute commise 
et la reconnaissance de la dissemblance du mot écrit avec le 
mot qu’on à dû écrire ; et cette reconnaissance présuppose- 
rait une espèce d’acte subconscient ressemblant à l'acte du 
jugement négatif, c’est-à-dire à l'acte de l'intelligence. Faut- 
il, en raison de cette nouvelle circonstance, Voir dans Îles 
mouvements de continuation la manifestation d'une per- 
sonnalité subconsciente et, plus spécialement, d'une intelli- 
gence ? Ici nous sommes dans le domaine des faits accomplis 
simultanément et possédant un caractère de finalité. | 
Notre activité psychique tout entière est, vu sa finalité, 
dominée par la loi de synthèse. La Joi de finalité et la loi de 
synthèse sont intimement liées et ne peuvent exister lune 
sans l’autre dans un être raisonnable, sans cependant être 
identiques. Chaque être raisonnable à conscience du but de 
son activité, c’est là un fait psychique indéniable ; et le but 
de son activité vitale est le bonheur. La question de la nature 
et de l'extension de ce bonheur ne peut être l’objet spécial 
des recherches ps chologiques. C'est à la morale et à la 
religion qu'il incombe de s’en OCCUpEr- Le psychologue doit 


se contenter de constater que Je trait caractéristique de la vie 
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1 Cfr. Binet, OP. cit., p. 91. 
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est la finalité de l’activité exercée par l'être vivant. Cette 
finalité donne de l'unité à l'activité humaine tout entière, | 
et plus spécialement à notre activité psychique. Mais si, 
d’une part, dans le domaine des manifestations vitales, végé- 
tatives, il s’agit plutôt d'une finalité extrinsèque, établie 
d'avance encore à l’aube de la vie de l'individu (d’une finalité 
indépendante de la volonté de l'individu), d'autre part, dans 
le domaine des manifestations psychiques proprement dites 
se manifeste une finalité intrinsèque. La conscience est 
l'instrument à l’aide duquel l'être vivant dirige son activité 
entière vers un but unique. Les facultés psychiques permet- 
tent à l'individu de se créer un but, ou plutôt, de devenir 
conscient de la fin de son existence. L’individu peut ainsi, au 
moyen de la sensibilité, prendre du milieu où il vit ce qui lui 
est nécessaire pour atteindre son but ; il peut, au moyen des 
sens internes, unifier ses acquisitions, les conserver et les faire 
ressusciter dans sa conscience ; il est averti, au moyen d'une 
estimation instinctive, de la valeur que possèdent pour lui 
les objets du monde extérieur ; il donne la direction à son 
activité au moyen de la volonté et de la faculté motrice ; 
par un acte intuitif de son intellect il connaît ce que les 
choses sont ; il s’élabore des jugements, il raisonne, crée des 
systèmes de connaissances pratiques, théoriques, morales et 
transcendantes. L'homme tend vers une fin unique, et ce 
monotélisme présuppose l’unité de notre être. L'homme ne 
pourrait atteindre son but, ni tendre seulement vers celui-ci, 
s’il ne possédait le pouvoir synthétique. Et, en réalité, la 
structure de son être. psychique démontre la cohérence, la 
corrélation intime des éléments composants. La finalité, 
pour être, exige l'existence d’un pouvoir synthétique, mais 
elle ne le constitue pas. Ce pouvoir synthétique n’est pas un 
pouvoir spécial — il pénètre notre être dans tous ses élé- 
ments, il est dans toutes nos facultés psychiques, il agit et se 
manifeste dans tous les phénomènes psychiques conscients . 


# 


et inconscients. Il n’est donc pas étonnant que certains 


chologues (tel par exemple Hôfiding) soient enclins 
à identifier la conscience avec le pouvoir synthétique. Si la 
conscience n’est pas le pouvoir synthétique, celui-ci constitue 
du moins un des traits essentiels de la conscience, OÙ, plutôt, 
ce qui est peut-être encore plus juste : la synthèse est le but 
de la conscience. 

S'il s'agit de la vie consciente de l'individu normal, c'est 
toujours le même moi conscient, le moi un et indivisible qui 
connaît, qui sent, qui veut et qui agit. Dans le domaine de 
Ja conscience il ne peut exister aucun doute quant à l'unité et 
l'identité de la personnalité. Et si on a le droit de mettre en 
doute la valeur des convictions spontanées de l'intelligence 
en ce qui concerne certains problèmes philosophiques, on 
ne peut, d'autre part, contester le droit de la conscience 
d'affirmer son identité et son unité indivisible dans les 
faits psychiques qu’elle embrasse et qu'elle peut appeler si ns. 
Lorsque quelqu'un parle de deux hommes ou de deux 4 moOl ? 


qui luttent parfois en Jui, il a la conscience de s'exprimer. 


métaphoriquement, car, en se sentant soi dans deux ou 


plusieurs faits psychiques, il y est le même un conscient et 
indivisible. S'il n’y avait pas de continuité, d'identité et 
d'unité dans ce quelque chose qui est présent dans tous les 
phénomènes psychiques conscients qui se succèdent et 
s'accomplissent en nous simultanément, la conscience de 
soi-même et, par suite, le mot moi ne se seraient jamais 
formés. Ramener les faits conscients passés au moi qui est 
conscient des faits présents, c’est déjà accomplir un acte de 
synthèse. Qui parle de la conscience de soi-même, synthétise. 
{1 fait une synthèse psychique purement subjective, où l'on 
ne prend pas en considération la synhèse psychique objective, 
dans laquelle à un seul fait psychique correspond la multiphi- 
cité des faits physiques dans Je milieu et des faits physiques 
(physiologiques) dans l'organisme du sujet pensant. Cette 
seconde sorte de synthèse est étudiée d’une manière détaillée 


dans cette partie de la métaphysique qui s'occupe du rapport 
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existant entre le sujet pensant et l'objet pensé. Nous devons: 
cependant la mentionner ici, étant le premier degré de la 
synthèse psychique qui consiste dans la synthèse consciente 
des phénomènes inconscients. C’est la sensation qui est. 
l'effet conscient des causes inconscientes. La perception 
présente un type supérieur de la synthèse, parce qu'elle est. 
l'acte dans lequel la synthèse de la sensation est synthétisée 
avec les faits passés ; la perception est donc un type mixte de 
synthèse, un type subjectivo-objectif. L'image d’un objet. 
ne synthétise-t-elle pas, en effet, dans quelque chose d’un 
la multiplicité des situations diverses de l’objet ? L'image 
générique ne présente que la synthèse de plusieurs images. 
individuelles. Enfin, l’idée n'est-elle pas un signe intellectuel 
correspondant à la multiplicité dans la réalité des choses ? 
. Dans la formation des idées l’homme, en même temps qu'il 
abstrait les caractères génériques des caractères spécifiques- 
(à côté de l'analyse primitive), synthétise les premiers dans. 
un tout constituant une première idée vulgaire. Plus tard 
l’homme synthétise les caractères spécifiques avec les carac- 
tères génériques et acquiert les idées d'objets particuliers. 
L'analyse n’est jamais le but des opérations intellectuelles, 
elle n’est nécessaire que pour la synthèse ultérieure, la dé- 
composition facilitant la composition dans l'intellect du 
sujet connaissant des éléments, composition dépendant des 
conditions cognoscitives dans lesquelles le sujet pensant peut. 
uniquement agir. L'idée n’est qu'un élément indispensable 
d’une synthèse plus large, la synthèse scientifique basée sur 
le jugement et le raisonnement. Le jugement permet à 
l'homme d’unir dans l’intellect les éléments des réalités di- 
verses du monde extérieur, de connaître, à l’aide du raison- 
nement, non seulement Île réel, mais aussi le possible, de 
deviner ce qui est, mais n'est pas directement connu par 
l'homme. Le système des raisonnements synthétisés forme la 
science qui difière, ainsi, de l'exposé de la science, qui n'est 
que la succession, la juxtaposition des raisonnements non. 
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synthétisés. Notre tendance .vers un but particulier n’est 
qu'une action synthétisante : on relie son expérience passée 
à un objet désiré ; le désir, à son tour, n'est qu’une synthèse 
mentale du sujet avec l'objet par le lien affectif et volitif. 
Le désir et la possession de l’objet ne sont que deux termes 
de la même action du sujet, action comprenant une synthèse 
d'éléments cognitifs, affectifs, volitifs et moteurs. Aucune 
des facultés humaines n'a Je privilège de jouer un rôle ex- 
clusif dans l’activité de la synthèse psychique. Toutes sont 
Jes instruments de la synthèses qu’accomplit le sujet pensant; 
celui-ci la fait plus spécialement à l'aide du sens intime dans 
le domaine de la connaissance sensitive et à l’aide de la con- 
science intellectuelle proprement dite, mais l’une et l’autre 
ne sont que deux instruments agissant, pour ainsi dire, 
symétriquement, l'une quand il s’agit du témoignage du moi 
dans l'ordre de la sensation, l’autre quand il s’agit de l'intel- 
lection suprasensible. 

Comme on le voit, nos considérations ne sont pas en OpPpO- 
sition avec l’idée principale de la théorie de la personnalité, 
théorie inaugurée dernièrement par Pierre Janet. « Nous 
pouvons. nous. imaginer, dit ce psychologue distingué, 
notre personnalité consciente : comme une opération à deux 
temps : 1° existence simultanée d’un certain nombre de 
sensations conscientes? ». «2° Une opération de synthèse 
active et actuelle par laquelle ces sensations se rattachent 
les unes aux autres, s'agrègent, se fusionnent, se fondent 
dans un état unique auquel une sensation principale donne 
sa nuance, mais qui ne ressemble probablement d’une 
manière complète à aucun des éléments constituants, ce 
phénomène nouveau c’est la perception. Comme cette 
perception se produit à chaque instant, à la suite de chaque 


1 Nous dirions plus volontiers : # notre personnalité psychologique * 
{la conscience de notre moi), pour ne pas la confondre avec notre personna- 
lité métaphysique, ce quelque chose que nous n€ connaissons pas par le 


témoignage de la conscience, mais par le raisonnement. 
2 Janet, op. cit., p. 306. 
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groupe nouveau, comme elle contient des souvenirs aussi 
bien que des sensations, elle forme l’idée que nous avons de 
notre personnalité 1 ». Mais en acceptant une partie de la 
théorie de Janet, devons-nous, par la-même, accepter la 
seconde ? D'après celle-ci, la personne ne synthétise pas 
certaines sensations dans une perception consciente, mais 
elle les perçoit quand même d'une manière subconsciente, ce 
qu’on peut démontrer en ayant recours à l'hypnose? ou à 
l'écriture automatique. « Il y a deux manières différentes de 
connaître un phénomène : la sensation impersonnelle et Ia 
perception personnelle, la seule que le sujet puisse indiquer 
par son langage conscients. La première n'est pas consciente, 
mais elle existe en nous en dehors de notre synthèse mentale, 
en dehors du système « des autres sensations synthétisées 
sous forme de perception personnelle ÿ. Ces «sensations 
désagrégées réduites à l'état de poussière mentale, ne sont 
synthétisées en aucune personnalitét ». Mais parfois «il se 
forme unc seconde existence psychologique, en même temps 
que l’existence psychologique normale, et avec ces sensations 
conscientes que la perception normale avait abandonnées en 
trop grand nombre ». Et comme cette existence psycholo- 
gique subconsciente emploie le mot «Je», « il n’y à pas 
seulement perception secondaire, il y a personnalité secon- 
daireS ». « Une fois baptisé, le personnage inconscient est 
plus déterminé et plus net, il montre mieux ses caractères 
psychologiquesé ». Nous avons déjà parlé de ses manifesta- 
tions: il a la connaissance des sensations négligées par 
le personnage primaire ou normal, il a un caractère 
différent, il manifeste de la volonté, de l'intelligence, de 


1 Janet, op. cit., p. 307. . 

2 Rappelons les cas classiques cités par le Dr P. van Velsen dans son 
« Discours » inaugural dans la Société des recherches psychiques, et surtout 
le troisième fait de l’expérience personnelle (p. 19). 

8 Janet, op. cit., p. 314. 

4 Op. cit., p. 316. 

5 Op. cit., p. 317. 

# Op. cit., p. 318. 
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la mémoire, du bon sens dans des remarques ordinaire- 
ment justes, de la perspicacité. Cette personnalité persiste 
sous le courant des phénomènes conscients. Et ce qui est 
très important, «les systèmes de phènomènes psycho- 
jent les personnalités successives du som- 
nambulisme ne disparaissent pas après le réveil, mais sub- 
sistent plus ou moins complets au-dessous de la conscience 
normale qu'ils peuvent altérer et troubler de la façon la plus 
singulière 1 ». Cette affirmation forme le plus grand danger 
pour la théorie de l'unité de la personnalité, mais montre 
aussi la voie par laquelle on peut la défendre. Si la personna- 
ité subconsciente trouble la personnalité primaire, c'est un 
signe qu'elles ne sont pas radicalement séparées. 
Devons-nous avoir recours, COMME le veut Janet et son 
école, à l émiettement de notre personne en plusieurs autres 


logiques qui forma 


pour pouvoir comprendre deux actions « intelligentes » 
accomplies simultanément ? Nous avons à notre disposition 
beaucoup d'organes propres à agir conformément à nos buis. 
En les employant successivement nous ne songeons pas 4 
parler de plusieurs intelligences. Faut-il en conclure que notre 
moi est si pauvre, Si impuissant, qu'il ne peut se Servir simul- 
tanément de plusieurs organes 9 Cette économie de temps 


n'est-elle pas au contraire chose admissible, vu la multitude 
des besoins de notre être et vu la richesse de notre méca- 
nisme psychique ? | 
Comme nous avons eu l'occasion de le répêter à plusieurs 
reprises dans notre travail, on s’est habitué depuis Descartes 
à identifier la pensée consciente avec l'âme (la personne). 
Comme la pensée se manifeste d’une manière intelligente, 
on cherche de la pensée partout où l'on voit des actions 
intelligentes. Et comme cette pensée doit être consciente, 
on n'hésite pas à l’attribuer à une conscience dictincte de la 
conscience que nous avons, d’où deux consciences : uñé 
«conscience à nous » et une € conscience en soi ». De sorte 
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, Op- cit, P. 365. 
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qu'on arrive à admettre deux personnages dans un seul 
individu. On le fait d'autant plus volontiers qu’on évite ainsi 
la question métaphysique de la personnalité : on ne prend, 
en effet, en considération que les séries des actes. Une autre 
solution pourrait encore se présenter au sujet de cette 
question : ne pourrait-on pas, pas exemple, admettre que 
l'intelligence déborde la conscience qui ne nous montre 
qu’une partie restreinte de notre réalité psychique et que 
l'intelligence peut se manifester simultanément d’une façon 
multiple quant au genre des faits (car elle a à sa disposition 
une multiplicité d'organes d'action) et d’une façon double 
au point de vue de sa présence dans l'individu agissant, 
savoir : d’une manière consciente et d'une manière sub- 
consciente (mais pourtant psychique) ? Mais cette hypothèse 
est inadmissible, car elle présuppose que certaines opéra- 
tions intellectuelles sont conscientes et que d’autres ne le sont 
pas, tandis que l'opération intellectuelle implique la con- 
science par elle-même. En outre, la conscience implique un 
rapport avec le « moi », rapport qui fait défaut dans les actes 
inconscients. Comment pourrait-on concevoir qu'un acte 
résulte d’un moi conscient par sa nature et n’ait pas ce rap- 
port au moi ? Tout en rejetant l'hypothèse de la double 
manifestation de l'intelligence, conservons cependant le 
mot «intelligence » à titre provisoire dans les raisonnements 
qui suivent. L'écriture automatique démontre que l'«intel- 
ligence » qui se manifeste par son moyen n’ignore pas le 
contenu de l'intelligence qui se manifeste simultanément à 
l'aide de la pensée consciente. S'il en est ainsi, c'est que ce 
qui « pense » dans la série des actes subconscients « pense » 
simultanément dans la série des actes conscients. Et cette 
« pensée », ce 4 savoir », cette «intelligence » étant présents 
en même temps dans deux séries, ces séries forment néces- 
sairement la même, appartiennent à un ensemble commun 
de faits, à un système plus ample qui les embrasse toutes 
deux simultanément. Si nous ne l'admettions pas, nous. 
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devrions recourir à une sorte de’ pénétrabilité psychique, | | composant dès lettres elle se sert de mots, d'expressions, 
qui ferait que deux pensées différentes pourraient avoir un : d'images acquises par la personnalité consciente et appar- 
point de contact immédiat qui leur permettrait d'être pré | tenant à celle-ci. De tout ce qui précède une seule conclusion 
sentes l’une à l’autre, sans cependant se fusionner ; hypo- possible se dégage : l'écriture automatique est une manifes- 
thèse bien éloignée des faits et tout à fait invraisemblable, tation inconsciente de cette personnalité qui a acquis ce que 
vu la loi de l'impénétrabilité psychique. l'écriture automatique nous révèle ; par contre, l'hypothèse 
La continuité de deux « psychismes », de deux séries de de l'existence d’une personnalité distincte qui, n’ayant rien, 
faits psychiques (subconscients et conscients) se manifeste  : agit comme si elle avait ce qu’elle n’a pas, est absurde. 
encore par le fait que notre conscience peut se rappeler, dans : On nous dira que ce quelque chose qui écrit automatique- 
certaines conditions, le contenu de la pensée subconsciente. ment non seulement emploie le mot « je», mais appelle 
Or, si les deux pensées appartenaient à deux personnalités, | encore « l’autre » ce quelque chose qui se manifeste dans la 
à deux psychismes différents, ce ressouvenir conscient des vie consciente ; il est donc distinct de cet «autre ». Mais 
faits subconseients ne serait pas possible, sous peine d'ad- ce suprême argument contre l'unité de notre personnalité 
mettre que la personnalité subconsciente communique $e$  : est peut-être encore plus faible que les autres. Citons l'ex- 
pensées à la personnalité consciente (primaire) d'une manière périence qui sert de base à l'affirmation que deux personnes 
inconnue, au moyen d'un langage mystérieux et d'un organe © peuvent exister et agir en nous simultanément. 
invisible. Et nous voilà de nouveau devant des hypothèses É L'expérimentateur (Pierre Janet) demande au sujet ob- 
invérifiables, plus mystiques que scientifiques. Cet argument servé (Lucie) étant en état de distraction, pendant que son 
est valable aussi pour les faits de « perspicacité vet pour les. «moi normal » causait avec une autre personne : 4 M'en- 
manifestations du bon sens dans les remarques du personnage tendez-vous ?» L'individu interrogé répond par écrit. : 
subconscient qui n’opère qu'avec le matériel acquis par le - «Non.» Qui répond «non» 9 Ce n’est pas la personne 
personnage conscient dans le deuxième cas et qui « connaît » consciente, car, pour répondre, elle aurait dû entendre et 
dans le premier les habitudes et les sentiments du personnage | _ concevoir la question. Si c’est la « personne subconsciente », 
normal quand il est en train de lui nuire. : elle ne parle pas d'elle-même, puisqu'elle entend et répond. 
On nous dit encore : ce qui écrit automatiquement s'ap- Donc, en disant «non », elle répond au nom de la « person- 
pelle « je », donc ilest un « moi » distinct du moi conscient : nalité consciente », mais, pour cela, elle doit s'identifier avec 
qui emploie aussi, en parlant de soi, le mot « je ». Mais ce : elle et rapporter le mot « tu » aussi bien à celle-là qu’à elle- 
quelque chose qui écrit automatiquement, pour communi- même. Dans ce cas, elle répond à peu près comme le farceur 
quer avec nous, emploie des mots, et ces signes verbaux de  :. qui répond « oui » à la question : 4 Dors-tu 2» — I ya 
nos pensées ne sont autre chose que les formes empruntées quelque chose de peu clair, d’incomplet ou d’inexact dans 
au dictionnaire acquis par notre conscience pendant un temps cette expérience. Le choix du prénom, le baptême de la 
assez prolongé et avec beaucoup de peine. Chaque mot de subconscience ne prouve rien non plus. Les noms, même s'ils 
la «personnalité subconsciente » appartient à la « personna- | sont choisis par la « personne subconsciente », peuvent être 
lité consciente ». L'écriture automatique manifeste dans ses dus à une suggestion antérieure, ou à une association avec 


calculs la même faculté que la personnalité consciente ; en 


aa bonnement 
re 


ART ae nea t 


Lam gra 
Lens 


pes Deere tente 


1 Cfr. Janet, op. cit., cité par Binet, op. cit., P- 132. 
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un nom connu qui à impressionné la malade plus que les 
autres noms connus. Ajoutons encore que l'initiative de 
prendre un nom, selon les cas connus, n’a jamais émané du 
« personnage subconscient », mais de l’expérimentateur qui 
insistait et suggérait ainsi l'individu observé. 

Le subconscient ne constitue donc pas une personnalité 
distincte ; ses manifestations sont des manifestations de la 
même personne qui agit consciemment. Elles ne sont pas 
des «manifestations inconscientes de l'intelligence », et 
pourtant elles ont au moins l'apparence des manifestations 
intelligentes. L’automate ingénieusement construit l’a aussi, 
s’ensuit-il qu’il ait de l'intelligence 9 Personne ne l’admet : 
il répète sans comprendre la pensée intelligente de son 
constructeur, ce qui donne l'illusion d’une action intelligente. 
Nous le répétons encore : l'adaptation n’équivaut pas tou- 
jours à l'intelligence. Or, nous avons vu que la subconscience 
ne crée rien, mais qu’elle reproduit tout. Il suffit donc de 
recourir aux facultés conservatrice, reproductrice et mé- 
caniquement combinatrice, savoir à la mémoire et à l'ima- 
gination, pour pouvoir comprendre le dynamisme de la 
subconscience. Les opérations purement intellectuelles, le 
jugement et le raisonnement, sont toujours accompagnés 
d'images ; elles opèrent avec du matériel imaginatif, dont 
elles dépendent dans leurs origines et dans leur exercice, et 
elles relient ainsi certains éléments d'ordre imaginatif avec 
certains rapports qui se conservent dans notre subconscience. 
Les schémas imaginatifs, ainsi formés, agissent dans cer- 
taines circonstances ; ils reproduisent automatiquement des 
opérations que le matériel imaginatif a subies de la part de 
l'intelligence, ils peuvent même entrer entre eux dans de 
nouvelles combinaisons et nous donner ainsi l'apparence 
d'opérations intellectuelles. Ainsi se résout la plus grande 
difficulté qu’on puisse rencontrer en face de la question de 


l'unité de notre personnalité : les actes subconscients peu- 
vent quelquefois manifester une adaptation étonnante grâce 
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à la coopération de l'intelligence dans la formation des 
éléments (schémas imaginatifs) qui y prennent part. 

On peut nous objecter encore que nous nous contredisons 
nous-même, puisque, d'une part, nous admettons la Joi de 
synthèse comme loi dominant notre activité psychique 
entière, et que, d'autre part, nous admettons l’enregistre- 
ment subconscient des éléments de notre expérience omis 
par la perception consciente, éléments qui peuvent cepen- 
dant contrarier la direction de notre activité consciente. Or, 
si l'on n’a garde d'oublier que, selon nous, le conscient 
n'épuise pas le psychique, on remarquera facilement que 
nous donnons les preuves de l'interprétation la plus large 
de la synthèse. Le psychisme perçoit consciemment ce qui 
est de la plus grande importance dans la vie pratique de 
Vindividu, mais il ne perd rien du contact de celui-ci avec 
la réalité, grâce au travail complémentaire du subconscient 
qui joue souvent le rôle des glaneurs après la récolte. La 
récolte supplémentaire du subconscient complète la récolte 
de la conscience et épuise avec celle-ci la totalité de l'expé- 
rience, en formant ainsi la synthèse totale dans notre mo 
unique. Qu'il s'agisse d'une telle synthèse, nous le voyons 
par la structure de la subconscience qui ne constitue nulle- 
ment une organisation. distincte, indépendante de la con- 
science, puisqu'elle «connaît» l’activité consciente passée et 
simultanée. En outre, les éléments subconscients influencent 
les manifestations de la vie consciente, circonstance que les 
pédagogues doivent surtout prendre en considération- 
Cette influence peut être bonne ou mauvaise ; bonne, Si 
elle aide la conscience dans Sa tendance vers son but ; mau- 
vaise, si elle lui nuit. Dans le premier cas, nous ne la re- 
marquons pas; dans le second, à cause du contraste qu'elle 
produit, elle attire notre attention, et nous parlons de la 


« désintégration mentale ». Mais on pourrait tout simple- 
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ment répondre qu'un des éléments de Ja synthèse totale de 
notre moi tend à s’émanciper, à vivre indépendamment de 
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tout. le reste, en opposition avec la fin de la synthèse, pro- 
voquant ainsi la désagrégation de l'unité de notre but 
considéré dans son ensemble. Mais, même en supposant tout 
cela, cet élément émancipé commence-t-il par là une vie 
independante en dehors de notre personnalité ? Sa prétendue 
indépéndance ne se laisse-t-elle apercevoir que par Oppo- 
sition au reste des éléments de notre moi ? L’émancipation 
de l'élément est-elle accompagnée de la rupture complète 
avec le moi ? Ce moi n’éprouve-t-il pas l'action de l’élément 
émancipé ? Il suffit, pour répondre, de supposer qu’un élé- 
ment quelconque de notre moi peut devenir plus fort que 
les autres, qu'il peut les soumettre à sa domination plus ou 
moins durable et les entraîner dans une certaine direction, 
peut-être opposée à la direction générale de l’activité du 
moi, dans une direction restant quand même une direction 
de l’activité de ce moi. Ne perdons pas ici de vue que la 


valeur de la fin n’est pas en état d | 
»A e faire que | 
d’être notre fin. que la fin cesse 


Pour terminer ce chapitre, nous résumons les conclusions 
qui s'en dégagent. Aucun groupe des faits subconscients 
observés jusqu’à présent ne démontre la nécessité d'admettre 
dans un individu l'existence de deux ou plusieurs person- 
nalités plutôt que d'une personnalité unique, continue et 
identique. Pouvons-nous parler de la synthèse, de l’unifica- 
tion, de l'assimilation de l'ensemble de l'expérience de l’indi- 
vidu, c'est- à-dire de l'unification du multiple, sans supposer 
un élément à la fois passif et actif, subissant l’action du mul- 
tiple et accomplissant son unification ? Le multiple pour- 
rait-il être unifié par le multiple ? Il ne pourrait être que 
transposé d’un ordre dans un autre, comme on transpose une 
œuvre musicale d’un ton dans un autre. La cohérence du 


multiple conçu objectivement n'est possible que si celui-ci 


pose d'un seul principe qui l’a déduit de son unité. Le 
multiple objectif est donc unifié par l'unité de sa source 
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créatrice. L'union dans le multiple objectif ne se perçoit à 
son tour et ne Se fait subjective que par un seul sujet. 
L'homme n'est pas créateur du contenu de sa synthèse 
mentale, comme le voulait Kant, mais il est, en quelque 
sorte, l'organisateur du créé, grâce à la force unificatrice 
qu'il possède comme un. L'action et l’objet d'action présup- 
posent le sujet actif. S'il ya la synthèse et le synthétisé, il y à 
le synthétisant. A la base, au fond de l'activité psychique 
qui est une synthèse, il y à quelque chose d'un. S'iyaun 
dans le moment d’une action, il y a un dans la série d'actions 
du même ordre et du même être; en d’autres termes, il y à 
un dans le temps, il y 4 l'identique et le continu. Ce quelque 
chose d’un, d’identique et de continu ne peut être autre chose 


que l’âme spirituelle de l'ancienne psychologie. 


La volonté et la subconscience. 
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avec la coopération de l’intellect et de la volonté. Même si 
un élément subconscient nous incline à notre acte, n'oublions 
pas que cette influence n’est due, en dernière analyse, qu'au 
moi lui-même. Ainsi donc, l'influence de la volonté sur l'in- 
conscient étant formative, dans les cas de détermination 
par les motifs inconscients il n'y à qu’autodétermination 
indirecte de la volonté. Cette influence indirecte de la volonté 


sur nos actes automatiques peut, d’ailleurs, se manifester 
de diverses manières. - 


: 


& 1. L’inconseience totale. Monoïdéisme. Hypnose ; 
suggestions hypnotiques et posthypnotiques. | 


Suggestions à l’état de veille. 


Il y a des états d'absence complète de conscience (sommeil 
sans rêves, syncope). Les actes accomplis alors par l’homme 
se réduisent aux réflexes. Il y a des états de conscience mor- 
bide, où certains éléments de notre moi surgissent du fond 
de notre subconscience et provoquent la discontinuité entre 
là conscience normale et l’état morbide. S'il n'y a alors 
qu’un élément présent à notre conscience, nous le suivons 
sans hésitation, sans choix entre deux éléments, à cause du 

monoïdéisme évoquant, par la force de la loi de totalisation, 
l'acte sans intermédiaire de la volonté (états de catalepsie 
ou de l’hypnose profonde). Dans ces cas-là, comme dans les 
cas d'absence complète de la conscience, nous n’agissons pas 
comme des êtres ayant de la volonté, nous sommes, en quel- 
que sorte, des automates, des hommes-statues de Condillac. 
Et là où les manifestations de nos facultés supérieures, de 
l'intellect et de la volonté font défaut, il ne peut y avoir 
d'actes libres. On peut cependant rencontrer des cas où le 
sujet hypnotisé ne suit pas l'élément qu’on a imposé à son 
psychisme par voie de suggestion, des cas où le sujet s’oppose 
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à l'ordre donné *. Faut-il supposer qu’il le fait volontaire- 
ment, comprenant les causes de sa résistance, ou bien suffit-il 
de réduire les phénomènes en question à une lutte entre 
images antagonistes ? L 

Les expérimentateurs sont, en général, d'accord sur ce 
point que ce ne sont que les crimes aux accessoires de 
théâtre qui sont accomplis par les personnes hypnotisées- 
On les a même surnommés « crimes de laboratoire ». Les 
tentatives de suggérer de vrais crimes à des personnes hon- 


nêtes échouent piteusement. Le même sujet, au COUTS de la 


même hypnose, peut une fois accomplir le crime suggéré, une 
autre fois refuser de l'accomplir, seulement parce qu à 
l'instrument inoffensif on a substitué un véritable instrument 
dangereux. Que prouvent les cas pareils ? Charcot et Brouar- 
del sont d’avis que Vhypnotisé qui accomplit le crime 


de laboratoire « se sait en représentation et. joue de ponne 
foi la comédie que vous Jui imposer? ». S'il en était ainsi, 
lhypnotisé serait en pleine possession de ses facultés psÿ- 
chiques. La supposition est peut-être poussée trop Join, en 
tout cas elle est invérifiable. On peut donner aux faits dont 


“1 Voici un de ces cas remarquables observés par le D' Ortowski, nypno- 
logue polonais : 4 A la clinique des maladies nerveuses à Moscou, j'ai eu ans 
ma section une malade qui se soumettait très volontiers à des petites pe 
riences, parce qu’elle s'était débarrassée, BAC à 1 PP Dorta de ne ‘ sa 

Ô i i i ie ins . ; 
gréables symptômes de maladie qui rendal sa V L s Ur ne. 
| Î était plongée dans un profond somm YP 
pendant que la dite personne était é 1 : eo aque 

i jeluiai Î tinence au directeur enotre q 
tique, je lui ai ordonné de dire une imper a tait ae. 
vieux et très distingué professeur, pendant que ce À vis ‘ ie 
i i Î le directeur lui-même qui avait € 
ment (cette impertinence fut rédigée par le Q® même, ère 
’ Î i lade s’indigna et m’avisa d'une m 
prévenu de 1 expérience). Mais la ma ERA ais avis indé. Comme 
é toire qu’elle ne dirait rien de ce que je lui £ J | 
Pinsistais et qui réitérais mon ordre, elle me a qu ee ne ie een pe 
j ’aie déli tion imposée. , 
avant que je ne V’aie délivrée de la sugges a e Enous mes octe 
ji au bout d’un certain temps; de lui rendre ses Sen5 ï 
Leterent vains. De peur que cette scène ne a termindt PAT einer ce | 
je i lade alors se lai 
nerveuse, je révoquai mon ordre. La ma alors se ce, il ne er meta 
opposer la moindre résistance. Après avoir repris CO it i | 
aucun souvenir de tout ce qui s'était passé.» + La suggestion a By ECTS Le 
(pol. : « Suggiestja i hypnotyzm »,) Varsovie, Jezierski, 190 ù pi : 10 
3 Mercier, « Psychologie », ge éd., Louvain, Inst. supér. de philoS. , 


IL, p. 211. | - 
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elle s'occupe une autre interprétation encore, sans toutefois 
contredire, dans ceux-ci, la manifestation de la volonté libre. 
Les objets inoffensiis qui doivent servir d'instruments cri- 
minels n’évoquent dans le psychisme de l'hypnotisé aucune 
image qui provoquerait l'apparition d'un s stème d'éléments 
contraires à la conscience morale de l'individu. L’individu 
n'étant pas contrecarTé dans son action, accomplit ce qu'on 
lui a ordonné. Pourquoi l'accomplit-il, tandis qu'il ne l’ac- 
complit pas dans le cas d’un véritable crime suggéré ? 
L'image d’un poison où d’un poignard véritables provoque 
dans la subconscience du sujet un conflit de deux courants 
d'éléments psychiques opposés, conflit qui ne permet pas 
à l'individu d'accomplir un acte contraire à lui-même, à son 
être propre. Il n'est pas du tout nécessaire que le sujet soit 
conscient des causes de sa résistance. Il peut résister tout à 
fait inconsciemment, comme résiste un automate qu'on fait 
agir dans deux directions opposées. Certains savants ne se 
contentent pas d'une explication au moyen del’automatisme; 
ils voient dans les actes des individus hypnotisés la mani- 
festation des facultés de l'homme normal à l’état de veille. 
Janet, Puységur, Liébault, Philips, Bernheim, Azam sont 
d'avis qu’ «il existe des somnambulismes parfaits, indiscu- 
tables à tous les points de vue, dans lesquels toute espèce de 
suggestibilité a complètement disparu, et cela même chez des 
sujets qui sont à l’état de veille extrêmement suggestibles. 
Plusieurs auteurs ont déjà remarqué que quelques somnam- 
bules dans certains états possèdent une grande liberté *.» Est- 
il permis de parler ici du libre arbitre ? Le libre arbitre im- 
plique le concept universel et le choix d’un terme d’une 
alternative contradictoire : faire et ne pas faire. Il est donc 
étonnant que certains indéterministes s'appuient sur la 


constatation citée. Il pourrait, vraiment, sembler que l'hyp- 
nose, en écartant du champ de la conscience certains éléments 


1 Janet, « Automatisme psychologique », p. 177. 
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génant l'activité humaine, rende les individus en question. 
moins déterminés et, par conséquent, libres. Mais il serait 
peut-être plus exact de dire que l’hypnose donne libre jeu 
aux éléments acquis du sujet. C'est pourquoi un honnête 
homme hypnotisé ne fera pas un crime. Tout se réduirait 
ainsi à l’automatisme des éléments imaginatifs. 

En général, on néglige trop l’ensemble de la psychologie 
de l'hypnose et on est, malheureusement, enclin à se repré- 
senter d’une manière un peu sommaire le mécanisme psyÿ- 
chique des actes suggérés. Si nous prenons en considération 
le fait de l’unité de la personnalité humaine et de la sub- 
stantialité de l'âme, nous devons affirmer «que l'hypnotisé 
conserve son sens moral » non seulement à cause des faits 
cités par tel ou tel auteur (comme par exemple le D' Milne 
Bramwell, Delbœui ?, Janet, Charcot, Demargay, Giraud- 
Teulon, Fontan, Ségard, Ribot, Cullerre, Binet et Féré?, 
mais encore parce que le « moi » est un, continu, identique 
et qu'il a un suppôt substantiel, de sorte que rien ne périt 
en nous-même pour uñ seul moment. Le sujet hypnotisé ne 
cesse pas d’être un moi ayant de la volonté et de la conscience 
morale; il peut tout au plus présenter le cas d’inconscience- 
de ce qui est en jui. 

Il faudrait, en outre, insister davantage sur le mécanisme. 
des conditions psychique donnant naissance à l’état hypno- 
tique, ainsi que Sur le degré de la disposition individuelle 
à l'hypnose et sur la structure psychique des individus, 
c’est-à-dire les rapports qui existent entre les diverses fa- 
cultés de ceux-ci, dans les conditions normales. Cette cir- 
constance peut jeter aussi un peu de lumière sur l’action 
de la volonté de l'individu, Sur la préparation de son état 
hypnotique et, d'une manière encore plus éloignée, Sur. 
l'action de celle-ci sur les actes accomplis en état d'hypnose. 
Les observateurs sont, en général, d'accord que les individus 


1 Cfr. Mercier, « Psychologie », Il, D. 112-114. 
2 Cfr. Janet, op. cit., P- 176. 
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le plus facilement hypnotisables sont : les enfants depuis encore là où le consentement de la volonté manque. L'idée 
l'âge où ils commencent à comprendre ce qu’on exige d'eux, d’un sommeil extraordinaire, dû au pouvoir merveilleux 
jusqu’à 15 ans; les personnes capables de fixer énergiquement d'un magnétiseur, produit son effet de vertige sur. celui 
l'attention sur une idée, les sujets habitués à l’obéissance même qui y résiste. Il y a un manque de confiance en soi, 
passive, les personnes ayant confiance dans l’hypnotisme, un doute qui subsiste, puis une soumission inconsciente, ou 
les idéalistes, les rêveurs, Îles natures douces et délicates 1, du moins involontaire, et M. Ochorowiez a raison de dire : 
Les mêmes savants affirment, que les hommes sont moins « Dès qu'un sujet est sensible et que vous lui suggérez l'idée 
hypnotisables que les femmes, que les personnes qui ont lu du sommeil, cette idée peut réaliser le sommeil malgré son 
et entendu beaucoup de choses relatives à l'hypnotisme, opposition * »- C’est une sorte de fascination qui fait qu'une 
celles qui ont l'esprit de contradiction, les sceptiques (à idée à laquelle on ne consent pas s'impose quand même ” 
l'endroit de l’hypnotisme) sont réfractaires à V'hypnome. En d’autres termes, c'est une lutte entre l'opposition con- 
Or, moins la volonté du sujet est forte, moins il connaît les sciente et la fascination de l'idée imposée qui s'engage. 
états qu’il doit subir, moins il soumet à son propre contrôle 


men ” 


Mais comme cette fascination est due aussi à un manque de 
les modifications qui se produisent en jui, plus ila confiance confiance en soi, à un doute persistant, on peut dire qu’elle 


dans l'hypnotiseur et plus aussi il consent à se soumetire résulte des opinions de l'individu observé sur l'hypnotisme 
à l'action de l’expérimentateur, d'autant plus que la domi- 


en général. Et comme il dépend de nous-mêmes de former no 
nation et la prépondérance de la volonté et de l'intellect de propres opinions, en les approfondissant grâce à l'élargisse- 
celui-ci sur le psychisme de l’'hypnotisé est assurée. C’est ment de nos connaissances, c’est toujours la volonté de l’in- 
pour cela que, si les expériences faites dans l'hypnose dividu qui, en agissant indirectement, pousse celui-ci à la 
réussissent, c’est aussi à l'assentiment du sujet lui-même 


soumission, malgré la force enrayante de l'opposition mO- 
qu’on le doit ; les éléments subconscients qui restent après 


mentanée de la volonté qui agit directement. De même, si un 
les suggestions hypnotiques dans le pychisme de la personne homme agissait toujours de telle sorte que son action pro- 
observée, sont en quelque sorte le résultat de l’assentiment, voquât enfin un résultat désagréable, et si cet homme n€ 
de l’action de la volonté de cette personne. « Le sommeil 


voulait pas subir l'action de ce résultat, on ne pourrait 


provoqué, à en croire M. Bernheim, ne. dépendrait pas de pourtant dire que ce résultat l'ait atteint malgré sa volonté. 
l'hypnotiseur, mais du sujet : « C’est sa Propre foi qui l’en- Nous voyons donc que l'opinion de Bernheim n’est guère 
dort. Nul ne peut être hypnotisé contre son gré, s’il résiste 4 exagérée, comme le prétend Fouillée ; il faut seulement 
à l'injonction », dit Fouillée, mais il ne tarde pas à ajouter:  : accepter cette opinion dans un Sens plus large : € nul ne 
« I y a là une exagération. M. Ochorowiez déclare avoir plu- _peut être hypnotisé contre SON gré s’il résiste à l'injonction » 
sieurs fois endormi « des personnes qui ont résisté de toute après avoir suffisamment préparé Ja force de la résistance 


leur énergie ». C’est que l'influence de l’idée-force subsiste | de sa volonté par Îe développement de ses connaissances: 
Chacun a donc le pouvoir d'acquérir la force de résistance à 


l'hypnose en, développant sa volonté et ses connaissances. 
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D 4 cr Bernteins « Die Suggestion u. ihre Heilwirkung », Leipzig u. Wien, 
euticke chap. Xer. : : 
3 Ortowski, op. cit., p. 63-64. : 1 Ochorowicz, « De la suggestion mentale », p. 258. 


3 4 La psychologie des idées-forces », IL p.356 | i 2 Fouillée, op. cit., IL, p. 356. 
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De sorte que la volonté de l'individu serait avant tout la conclure que È homme ve g CL sede pas ne no- 
force déterminatrice de l’état hypnotique même. La question faudrait étudier ù influence e : S EE ération Le rapport 
nous semble être délicate. Il convient surtout de distinguer tique SU 'indivieu, cn Prés et Le intérêts vitaux de 
soigneusement entre le désir d'être hypnotisé et le vouloir. entre l'idée de Pacte sugge avoir l'acte accompli et 
Le vouloir est souvent absent là où le désir est accompagné l'individu, entre la va “ qe Pons 1 ales de l'individu 
de scepticisme, l'hypnose alors ne réussit pas. Nous connais- l'ensemble du caractere € à es OP tant ur l'accomplissement 
sons un cas tout à fait probant. Monsieur H:, tourmenté observé. Si dans les pe Peur cn ne tient pas compte 
pendant un laps de temps considérable par des symptômes des faits suggères par on ons Lrées de ces études n'ont 
inquiétants, a consenti à recourir à la diagnose établie par de ces conditions, #5 one ns etais. 

voie d’hypnose. M. Ochorowicz étant absent de Varsovie, pas de valeur contre en lus important, «on voit les meil- 
on s’est présenté chez M. W., médecin extrêmement habile. D ailleurs, ce qu est ep nt à des suggestions éner- 
L'hypnose n’a pas réussi. Il faut ajouter que le malade Jeurs sujets résister Te Si sont en opposition avec 
était extrêmement sceptique au sujet de l’hypnotisme. Il ga et rétérete L Le “1 s sentiments habituels ? », 
a consenti, mais n’a pu coopérer avec sa volonté. | leur éducation antérieure €l "EU 

Quoi qu’il en soit, que l'hypnotisé conserve un certain 


en d’autres termes, en état de veille l'influence de la volonté 
degré de conscience pendant l'état hypnotique (comme le SUT nn éléments dote port st pese Je 9 
veulent les uns), ou bien, étant dans l’état de monoïdéisme, est donc celle ? P 

que la réaction de son sens moral soit tout à fait subconsciente 


Evidemment, ce n’est pas une influence formative, puisque 
et indirecte, agissant à l’aide des résidus psychiques imagi- 


la suggestion vient du dehors ; ce n’est pas noû plus une me 
i ri uisque le but de l'action suggéree es 

natifs (comme l’affirment les autres), c'est la volonté qui fluence dirigeante, puisq 

agit dans les deux cas, comme force directement ou indi- 


aussi imposé du dehors. L'influence de la v lonté sur de 

, . . éJéments nscients ne peut être qu'enrayante OU. 
rectement opposée à la suggestion de l'hypnotiseur. tels éléments subco P 
Allons plus loin et considérons l’état de conscience 


adjuvante (dans Je dernier cas si les & ments subconscients 
i lé i onformes à la Su estion). 

normale, dans lequel s’introduit un élément surgissant de la sont conior 85 

subconscience, élément qui détermine l'acte de l'individu. 
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Déjà le fait seul de la nécessité de répéter les procédés 
N tions th ti _ La f : hypnotiques dans les cas de traitement des maladies psYy- 
. ous pensons aux sugges ions p°$ Ypnouques- nu one chiques (comme par exemple des autosuggestions hystéri- 
idéo-motrice d’une image suggeree est-elle entièrement : : | Ja volonté d’une autre per” 
“ndé R 15 Aix: : 2 ; ques) prouve suffisamment que la VO 0 
indépendante de la volonté de l'individu suggestionné ? , *empoarer du psychisme 
Pou no ions dé trer 1 7e e sonne ne peut pas, d’un seul coup, $ P Ë flet 
" es us puise montrer la soumission en | cubconscient de la personne en traitement. Il doit en efle 
p ête e la volonté de la personne observée à la volonté e se produire dans le psychisme subconscient certaines colli- 
pe or ; que nous puissions par là démontre  : sions entre les éléments anciens et les éléments nouveaux 
. , " | 5 ,. , . , 
impuissance complète de | homme, nier d'une manière : (imposés), collisions qui prouvent qu'il ne s agit pas ici d’une 
péremptoire l'influence de la volonté sur les éléments sub- : : 
conscients posthypnotiques ; en d’autres termes, pour ue 
P YP q , RE P 4 " 1 Mercier, op. cit., IE, p- 212. 
nous puissions des cas connus de la suggestibilité hypnotique | 
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simple addition des éléments, d’une introduction dans la 
subconscience d’un élément nouveau qui rejetterait au second 
plan les éléments y existant préalablement, mais qu'il se 
produit au-dessous du seuil de notre conscience une conquête 
graduelle des éléments anciens par le nouvel élément, une 
synthèse progressive entre les éléments anciens et l'élément 
nouveau, synthèse à la réalisation de laquelle s'oppose la 
force idéo-motrice des éléments précédents. Et si les éléments 
subconscients, que l'individu possédait avant qu’on lui ait 
et un nouvel élément tendant à se réaliser, dépendent 

une maniere quelconque de la volonté, la nouvelle synthèse 
sera la résultante du nouvel élément et des éléments anciens 


qui dépendaient de la volonté ; cette synthèse dépendra, 


par là-même, de l'action indirecte de la volonté consciente 
Cela est prouvé parfaitement par le fait que la résistance 
opposée par les individus à la suggestion est diverse et dépend 
tant de leur constitution psychique que du degré de domi- 
nation qu’exerce, sur tout leur psychisme conscient et sub- 
conscient, la volonté. Les hypnotiseurs sont, en général 
peu hypnotisables ; cela prouve à l'évidence chez eux une 
grande force de volonté. C’est ainsi que les phénomènes 
hypnotiques deviennent un argument en faveur du libre 
arbitre ; Îl ne faut pas seulement consacrer ses études à 
l'hypnotisé, mais il faut encore prendre en considération la 
source même de la volonté — l’hypnotiseur. 
Les suggestions ne constituent pas le privilège unique des 
états somnambuliques. « M. Bernheim a parfaitement cons- 
taté les suggestions à l’état de veille et a seulement admis 
que ce phénomène était plus accentué en somnambulisme ? » 
En général, on peut dire que dans l'hypnose la condition 
nécessaire à l’insinuation d’une image-force quelconque est 
l'attention concentrée sur l’image qu’on suggère. La force 
de la concentration de l'attention sur une seule image produit 


1 Janet, op. cit., p. 72. 
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le monoïdéisme. L'élimination de tout élément psychique 
du champ de Ja conscience sauf un qui occupe SOn foyer, 
permet à n0S facultés de se concentrer avec toutes leurs forces 
eur un seul objet. De là découle la disposition aux hallucina- 
tions. Ce type de suggestion se rencontre aussi bien pendant 
l'hypnose que pendant état de veille !. L’extériorisation 
active de l'élément qui occupe le champ entier de la con- 
science est tout à fait naturelle, puisque ja sensation, l’image 
et l'action sont les aspects différents d’un seul fait ; elle 
n’est nullement opposée au libre arbitre. | 


$ 2. Suggestions pendant l état de distraction. 


Mais il y a un groupe de phénomènes psychiques qui, 
malgré la différence des conditions dans lesquelles ils appa- : 
raissent, peuvent être aussi qualifiés de suggestions. Nous 
voulons parler des faits qu'on peut observer assez souvent 
chez tous les individus normaux. ji arrive qu'un élément 
psychique entre dans notre psychisme sans être aperçu par 
nous, et nous détermine à l'action. On pourrait alors parler 
des suggestions qui se produisent sans que l'attention ÿ 
prenne part. Ce sont les suggestions pendant la distraction. 
Leur ressemblance avec les suggestions précédemment men- 
tionnées consiste dañis CE que dans les deux cas on introduit 
dans notre psychisme un élément, dans les conditions les plus 


favorables pour que l'élément introduit vive ent NOUS d’une 
façon indépendante (en ce sens qu’il évolue par le stade 


imaginatif dans V'acte moteur, Sans l'intermédiaire de l’in- 
tellect et de la volonté). Le monoïdéisme suspend l'activité 
de toutes nos facultés psychiques au profit de l'attention, 


EE nd 


1 Jlest superflu d'en citer des exemples. On peut les trouver dans des ou- 
vrages multiples de Janet, Binet, OchorowicZ, Jastrow, etc. On verfa la 
gradation dans la suggestibilité chez les in dividus anormaux et normaux 
apparaître d’une manière claire dans la conférence de M. le prof. de Munnynck 
« La suggestion dans la psychologie normale et pathologique », Fribourg, 1907. 


ee LEE 


Re 


LR 


_— 120 — 


ou plutôt de l'attitude exclusivement attentive du moi. La 
distraction produit par rapport à l'élément introduit en nous, 
sans que nous en sOyOns conscients, l'effet suivant : tandis 
que l’intellect et la volonté dirigés ailleurs ne le remarquent 
pas, la sensibilité le reçoit, la mémoire le conserve, l’imagina- 
tion l’élabore, l’associe à certains groupes imaginatiis 
(schémas imaginatifs) et lui permet, une fois l’occasion pro- 
pice venue, d'entrer en jeu et de s’extérioriser grâce à la fa- 
culté motrice. Si nous avions le droit de supposer que chaque 
élément psychique peut vivre indépendamment du reste de 
notre psychisme entier, nous pourrions affirmer qu'à cer- 
tain point de vue, l'extériorisation de l’élément introduit 


dans notre psychisme pendant la distraction nous détermine 


-entièrement à agir. Mais, comme nous venons de le dire, 
l'élément ainsi acquis par notre moi entre dans des combi- 
naisons anciennes d’éléments subconscients, fait partie de 
schémas imaginatifs qui agissent dans certaines directions, 
devenues habituelles sous le contrôle de la conscience inter- 
venant à l’origine de leur formation. De sorte que, même si 
un élément, à nous suggéré pendant la distraction, aboutit 
à l'action, il le fait avec le concours indirect de l’intellect 
et de la volonté qui ont coopéré à la formation du fond 
psychique, sur lequel a évolué l'élément suggéré avant son 
extériorisation. La volonté exerce donc sur un élément 
pareil une influence indirecte considérable. 

Supposons que, pendant que mon attention était dirigée 
ailleurs, quelqu'un m’ait donné une information, un conseil, 
un avertissement ou une indication, sans pourtant avoir 
réussi à concentrer mon attention sur l’élément nouveau 
qui fut, ainsi, directement introduit dans ma subconscience. 
Après un certain temps je peux émettre un choix sur les 
moyens conduisant à un certain but, avec lequel l'élément 
nouveau de ma subconscience peut avoir une certaine rela- 
tion. Il est parfaitement possible que, pendant ma délibéra- 
tion ou mon hésitation, l’élément introduit dans ma con- 
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conscience par la personne qui m’a donné Î averses 
Je conseil, l'indication où Jinformation, peut tout ue ; P 
devenir le dernier motif qui incline ma volonte ei ' ea 

] 1 uses. Nou 
isi is pas toutes les ca 
cision dont je ne conna ps 
science S €S 
ue dans notre subcon 
Je droit de supposer Œ se eau 
: sLément subconscient 10 
synthèse entre l'élément : e: 
Po eroupe € ] jyant d'une maniere 
éments anciens dérivan 
et un groupe .d éléme € de ma 
ration de mon intellec 
uelconque de la COOPÉEA"" et de a 
Volonté Comment, dans le cas contraire, pourait on sup 
l 1 i tive, introduite dans m - 
’ impression auditive, 1 
Potence D 1 stait absorbée par 
i ‘ma conscience € 
conscience pendant que cience par 
à it puse !l 
il d’ tout à fait différente, à 
un travail d'une nature D eur 
en qualité de terme logique avec mes jugements te 
énoncés ultérieurement ? Il a donc de se pro Gus ous 
1 sante du sens.des Sons , 
de conception subconscien | us 
À ant aux son 
jati otionnel, correspoñ : 
sociation du contenu n A one 
perçus, avec je contenu de la perception auditive | 


’eÙ ue mon élément 
i fais cela neût pas suffi pour que MON | 
a ent raisse en qualité de facteur logiquement 


subconscient appa ù | Te na 
lié à mes conceptions conscientes juste au mom: 


délibération, où de mon hésitation. Par conséquent, il faut 
admettre une des deux alternatives suivantes : der de mon 

jo Mes réflexions ont poussé Je mÉcanIsMe a N ane 
psychisme subconscient à travailler op a È Vo 
suit mon psychisme conscient sous l'in nee me un 
Jonté dirigeant tous les complexes de ma ‘ ns de euh 
but déterminé. C’est ainsi que, grace à ce tr 


. e em- 
< i ? is d'utiliser inconsc 
conscience, mes réflexions Tt ont perm 


ment un élément subconscient dans U put es  aflexions 
90 Qu bien, dans ma subconscience, avt met Droduite 
‘sur les moyens conduisant au but Le  eément ub- 
éjà une sorte d'assimilation, à ape tion information) 
conscient (conseil, avertissement, INC vers le bien en 
par la tendance générale de mon Te consciente de cet 
général, une sorte de transformation Su C 
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élément d | décisi | 
ans un motif de la décision apparemment sans 


cause 1S Vi ésiré 
S ARR ATEN but désiré consciemment ; en un mot, 
produit une sorte d’assimilation d’élément subcon- | 


scient idé 
un par ne tendance idéo-motrice des complexes d’élé- 
ments psychiques subconscients, tendance mise en action 


Mais de l ’ | 
June comme de l’autre hypothèse mentionnée. 


résulte d’ LS Post Bo 
dirigea n ne Lago ou à fait évidente que la volonté, force 
éléments subconscient: en entraîne avec elle aussi les 
de la décision dans 1 Es peuvent servir de motifs derniers 
connu. La volonté , GE do des moyens conduisant à un but 
fluence dirigeante NE onc exercer indirectement une in- 
qui n’ont jamais te ceux de nos éléments subconscients 
confirme d’une fa on conen D" Un fait (cité par Jastrow) 
prétation. Ç particulièrement heureuse notre inter- 
« Une mère € | 
de ces “aude o ne trouvent dans un jardin, par une 
mère demande à a file d'été qui détendent l'énergie. La 
table de travail, La illle d'aller lui chercher un livre sur la 
demande, car elle se che semble pas entendre cette 
pondre. Cependant, au bout d'u dans son hamac sans ré- 
la maison, d’où elle ra un moment, elle entre dans 
« Mère, j'ai vu par ha se le livre à sa mère en lui disani : 
« aimeriez peut-êtr votre livre, et j'ai pensé que vous 
elle en fut toute es . Voir. ? Sa mère s'étant mise à rire, 
doutait plus d’où Jui prise, ce qui prouve bien qu’elle ne se 
Dans le cas cité, ne pen qui l'avait fait agir 1» 
associatio _. consciente provoque 
fait suggéré ar l'ambiance qui inspirent d'exécution pe 
que son acte n’est pas s ce; sas que l'individu s’aperçoive 
constituer un pontané. Mais tout cela ne saurait 
argument contre le libre arbitre. Cela prouve 


Fe 


1 
Jastrow, « La subconscience », p. 93 
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ue l'ambiance livre, Par l'intermédiaire de la 


subconscience, du matériel à la volition. Et encore, si la 


mère avait ordonné à sa fille d’empoisonner la servante ou 
de voler le voisin et que sa fille eût obéi, on pourrait peut- 
être affirmer que la suggestion à été plus forte que la volonté, 


la volonté de la fille était absente pendant l’accomplis- 
l'empoisonnement. Nous disons « peut- 


istons sur ce mo, parce que; avant d'émettre 
jet, il faudrait encore s'informer 
jé de la fille qui pouvait aussi bien être une dégé- 
Ja volition même aurait pu, en quelque 


s 


tout au plus q 


ou que 
sement du vol ou de 
être »et nous ins 
une opinion définitive à ce su 
de la mental 


nérée, chez laquelle 
sorte, aider à l'accomplissement du crime. 


8 3. Passions. Habitudes. 
Dispositions affectives (Stimmungen) 


dues aux éléments subeonscienis postoniriques. 


Inclinations. 


L'efiet pro duit grâce à l'attitude de l'attention concentrée 
ou de la distraction peut aussi être réalisé grâce à l'attitude 
passionnelle de l'individu. « La passion, engendrée par des 
émotions et des actes répétés, est une disposition affective 


permanente qui porte à agir fréquemment dans un sens 
déterminé, au point qu’elle devient un principe d’unification 


pour la vie, où pour une partie notable de la vie. » Elle 


£est à son tour une source d'émotions et d'actes semblables ; 


mais son existence ne $6 révèle que par CES actes et ces ten- 


dances. En soi elle se soustrait à pintrospection, et ne peut 


dès lors pas être introduite dans ja vie consciente actuelle. 


Son action est tout au plus sub consciente 1,» La connaissance; 


D ———— 


1 De Munnynck, * Quelques applicatio 
vain, Ceuterick, 1912, p. 32 
3 De Munnynck, ibid. 


ns de la loi des contrastes ? Lou- 


le désir, la volition et l'acte de l'acquisition de l’objet sont 
les phases principales de chaque passion. La force de la 
passion dépend de la répétition de ces phases ; elle se mesure 
par la rapidité avec laquelle l’action de l'acquisition succèd? 
au désir, en d’autres termes, par la faiblesse et la brièveté 
de l'élément volitif formant intermédiaire entre le désir et 
l'acte tendant à la possession de l'objet. La force de la pas- 
sion atteint son maximum lorsque l’élément volitif, uni à la 
réflexion, tombe au zéro, lorsqu'il n’y à plus place pour 


J'hésitation, ni surtout pour le choix entre l’agir et le non- 


agir. De sorte que le développement de la passion marche 
de front avec le développement de la mécanisation, puisqu'on 
parle de mécanisation là où la volonté fait défaut !. C'est 
pourquoi on affirme parfois que la passion, détruisant la 
volonté de l’homme, le fait esclave de l’image, lui enlève 
la liberté. Il faut au moins distinguer entre la liberté de l'acte 
et la responsabilité de l'agent. En toute rigueur, l’acte peut 
ne pas être libre ; mais l’homme en reste responsable. I n'en 
serait pas ainsi si l’homme ne présentait que des successions 

‘états psychiques non-liés par la même personnalité, si les 
éléments vivaient en nous indépendamment de nous-mêmes 
et s'ils se combinaient entre eux d’une manière tout à fait 
mécanique. Il faut prendre en considération l’homme dans 
son ensemble, non pas les émotions en soi et les actes en 
soi qui, tous deux, proviennent des passions. L'homme coo- 
père à la formation des passions. La mécanisation, qui se 
manifeste dans les actes passionnels, est le résultat de l’ac- 
tion de l’homme intelligent et doué de volonté. C'est de 
l’homme lui-même que dépend la formation de la passion. 
C’est donc dans l’homme lui-même qu'il faut chercher la 
cause des actes passionnels. L'image de l’objet uni à l’image 
du bien qui résulte de la jouissance de l'objet se conservent 


- Nous parlons de la mécanisation dans le sens psychologique, car € il 
reste toujours quelque chose de psychique dans ce qui le fut dès l’abord. 
Dvwelshauvers, « La synthèse mentale », Paris, Alcan, 1908, p. 60. 
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dans notre suhconscience ; € $€ reproduisant dans la con- 


science, ces deux images augmentent la force de leur action 
subconsciente et celle de l'automatisme psychologique de 
l'homme au détriment de la partie supérieure de noire moi 
(de l'intelligence et de la volonté). Mème si l’activité sub- 
consciente de certains éléments psychiques provoque des 


indrit ou annule la part immédiate de la 


actes, si elle amoï 
volonté dans l'acte passionnel, nous pouvons encore affirmer 


jour 6 qui e influence sur 
que c’est toujours la volonté qui exerce ul 


nos actes, une influence indirecte formative. Au contraire, 


si la volonté s'oppose à la réalisation des désirs pour des ra- 
sons morales ou religieuses, OU bien à cause des modifications 
de notre moi, modifications provenant du perfectionnemer 
de la force de la volonté, les actes et les émotions qui ont ju 
source dans l'activité cubconsciente de la passioP; dépenden 


[a . LA € 
indirectement de la volonté en ce SER$ que la volonté exerc 


sur eux une influence indirecte transformative et, éventuel- 


Jon l n 
lement, une influence indirecte enrayante . onner Ja 
En parlant de Ja passion, nous avons dû mention 


mécanisation psychique. Celle-ci est aussl 4 la base de ut 
les actes inconscients résultant de 


bitude. S’ensuit-il que à Ésu 
habitude ne sont en aucune maniere déterminés par = 
volonté ? Non, puisque l'effort volontaire obéit aussi à 


Joi de l'habitude? ,, L'habitude étant donc due à la volonté 
les autres actes provenant de l'habitude sont dé ermi 
d’une manière indirecte (formative) par la volonte. soma 
L'influence de la volonté sur la formation, la to 
tion et l'élimination des habitudes est la base de ae, 
éducation. La vie de chaque homme prouve sise 
la possibilité de cette influence: Mieux nous nous con so 
nous-mêmes, plus nous étudions nos actions au mOYy 


uns 


à La part de la volonté dans l’é n c 
Yacceptation de telles où telles autres convictions 
que nous nous contentons de la mentionner. 59 

2 Dwelshauvers, { La synthèse mentale », p- 9% 


et dans 


i ini orales 
évolution des opinions m s € 
religieuses est Si évidente, 


l’autoanalyse et plus nous appliquons la mesure éthique à 
nos actions, plus notre volonté a de chances d’influencer la 
transformation de nos habitudes. La volonté devient ainsi 


éducatrice de la personnalité subconsciente. Et la maxime 


de Hôfiding, en vertu de laquelle «on peut quelquefois 
créer un pur mécanisme qui s'empare ensuite peu à peu de 
la vie consciente 1» acquiert une signification universelle. 
Le distingué psychologue danois dit encore, que «nous 
pouvons remarquer les motifs inconscients quand ils tra- 
vaillent en sens contraire des motifs conscients. Nous nous 
sentons alors arrêtés par une barrière inexplicable. Nous 
découvrons la présence en nous de quelque chose dont nous 
ne sommes pas maîtres. C'est ainsi qu'une habitude peut 
souvent opposer de la résistanee à un projet conscient, Sans 
que nous nous rendions de suite un compte exact de l'origine 
de cette résistance. Cette division intime nous donne en 
même temps le sentiment que nous ne sommes pas libres? ». 
Si dans le cas cité par Hôfiding l'habitude enrayante, dont 
nous ne sommes pas conscients, est l’œuvre de notre volonté 
l'abstention d'accomplir notre projet l’est aussi et le senti- 
ment de n’être pas libres n’est qu’une illusion provenant de 
ce que nous ne connaissons pas les causes de notre absten- 
tion. Si nous ne nous sentons pas libres d'accomplir un acte 
mauvais à cause de l’action enrayante provoquée par une 
bonne habitude, . qui est le résultat de l'action de notre 
volonté, le sentiment de gêne ne sera qu'une illusion ; car 
en réalité, nous ne serons gênés ici que par l'œuvre de notre 
propre volonté, étant maîtres de notre acte même dans le 
moment où, ignorant les causes de cet acte, nous nous sen- 
tirons gênés. | 
Maintenant, supposons que c’est la force inconsciente de 
la mauvaise habitude qui ne nous permet pas d'accomplir 


1 Hôfding « Esquisse d’une : 
cas psycholo 
2 Hiôffding, op. cit., p. 433-43 4) gie, etc. », p. 102. 
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un bon projet conscient. Si, ayant eu préalablement con- 


science d'une habitude mauvaise, NOUS n'avons pas voulu 


nous en débarrasser, ER d'autres termes, si nous avons voulu 
ne pas nous en débarrasser, C'est Je résultat de notre propre 
volonté qui devient agent enrayant, et il est illusoire de 
supposer que nous ne sommes pas nous-mêmes la source de 
la gêne éprouvée, notre action étant Je résultat indirect de 
l'influence de notre volonté. 

Dans la passion et dans l'habitude, Je sujet même joue 
un rôle analogue à celui du suggestionneur : il introduit dans 
sa subconscience des éléments susceptibles de déterminer 
ses actions ultérieures. Mais automatisme de nos actes qui 
en résulte étant dû au sujet agissant, n’est nullement en 
opposition avec l'auto détermination, avec ja liberté de celui- 
ci. L'automatisme psychique s'est toujours, €ñ dernière 
analyse, formé avec la coopération du sujet actif. 

Partout dans n0S actes de provenance inconsciente on 
retrouve la part de notre volonté. Les actes accomplis SOUS 
l'influence des dispositions affectives (Stimmungen) n’échap- 
pent pas à la règle générale. Pour ne pas nous répéter dans 
les raisonnements qui vont suivre, pornons-nou$ à l'analyse 
d’une seule espèce des Stimmungen;, savoir de celles qui sont 
dues à la tonalité des états oniriques. Chez certains individus 
ces dispositions jouent un rôle assez important. Les éléments 
oniriques influencent parfois notre psychisme d’une manière 
sensible, ils peuvent agir Sur la structure intime de notre 
psychisme subconscient, en rapprochant du seuil de la 


conscience certains éléments qui se trouvaient assez profon- 


dément cachés dans notre moi. Ces éléments, bien qu'in- 


conscients, peuvent facilement agir Sur ja direction et la 


structure du courant d'éléments conscients de notre pSy- 
chisme à la façon de j’aimant caché sous une feuille de papier 
sur laquelle on dispose des objets métalliques. Et comme nous 


considérons Je rêve comme unê nouvelle combinaison (sinon 


une répétition 


) d'anciens éléments vécus à V'état de veille, 
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en d’autres termes, comme Un reflet de notre vie consciente 
normale ; comme, d'autre part, les éléments acquis en état 
de veille sont formés et synthétisés sous l'influence et avec 
la coopération de la volonté, on peut dire que la volonté 
coopère indirectement à la formation de nos rêves 1; Ainsi, 
les éléments subconscients qui forment des résidus des rêves 
et influencent nos dispositions affectives dépendent de la 
volonté d’une manière indirecte ; les actes résultant d’une im- 
pulsion formée par ces éléments subconscients dépendent aussi 
de la volonté, bien que d’une manière encore plus éloignée. 
Non seulement les passions et les habitudes, mais aussi les 
autres dispositions permanentes de notre moi peuvent nous 
pousser à l'accomplissement de certaines actions. Toutes 
les inclinations sont basées sur des dispositions physiologi- 
ques, où au moins semblent liées à des dispositions physio- 
logiques. Ces dispositions physiologiques donnent naissance 
à certains éléments psychiques, comme par exemple aux 
désirs qui tendent, ensuite, vers leur réalisation. Les dispo- 
sitions innées peuvent souvent jouer un rôle important dans 
l'accomplissement de nos actes, en nous inclinant à agi 
plutôt dans un sens que dans un autre. Il peut nous sembler 
alors que nous agissons par un motif tout à fait différent 
de celui qui nous à inclinés. Que de fois, en présence d'un 


1 Comme on le voit, les résidus subconscients postoniriques sont aussi, 
en quelque sorte, des résidus des actes conscients déjà vécus qui ont subi une 
transformation dans nos rêves. Cette opinion concerne aussi bien les éléments 
des rêves représentatifs que Ceux des rêves présentatifs. Dans les derniers, 
bien que certains éléments entrent directement dans la subconscience, ils 
se combinent avec des résidus subconscients d’origine consciente. AUX 
types mentionnés des rêves il faut ajouter ancore le type interprétatif (ou 
symbolique). Les rêves symboliques ne sont ni des répétitions des éléments 
de la veille, ni leurs transformations capricieuses, mais des transformations 
des éléments acquis consciemment dont l'ensemble est d’une manière 
logique référé à la situation psychique de l'individu pendant l'état de veille. 
Nous ne pouvons pas nous OCCUPET ici de ce type d’une manière détaillée ; 
ajoutons seulement que même les dispositions psychiques passagères pro” 
venant des rêves symboliques et provoquant certains actes dépendent de 
l'activité volontaire de l’homme, puisque : 1° les éléments représentatifs de 
cette espèce de rêves sont d’origine consciente, et 20 puisque les faits de notre 


vie ‘consciente auxquels se rapportent les rêves symboliques sont dus à notre 
activité volontaire. 
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grand nombre de candidats s'offrant pour V'accomplissement 
d’une mission quelconque, nous donnons la préférence ä 
ceux qui sont souvent les moins dignes de notre choix, à ceux 
qui sont les moins aptes à remplir convenablement la mission 
en question. Gi nous réfléchissons plus profondément: à la 
cause d'une décision si capricieuse, NOUS la trouverions 
bien des fois, sans aucun doute, dans le domaine de notre 
subconscience, dans Je domaine de ces inclinations profondes 
et inconscientes qui ont leur base dans des prédispositions 
organiques. Souvent nous ne savons pas que nous préférons 
tel homme à un autre uniquement parce que les traits de sa 
physionomie sont plus agréables, parce que Sa figure satls- 
fait notre besoin esthétique plus parfaitement que Ja figure 
de son concurrent. Ce plaisir esthétique n€ serait-il pas en 
rapport avec l'organisation spéciale de notre organe visuel ? 
Les résultats d'un tel choix peuvent être pour nous lamenta- 
bles et souvent irréparables. Mais plus je connais mes ten- 
dances innées, plus je les ai examinées, plus je peux prévon 
eur action dans des conditions favorables à leur manifes- 
tation, en d’autres termes, plus le domaine de la supcon- 
science (et sa domination) se restreint, plus mon moi devient 
libre. Et si l'effort de ma faculté cognitive vis-à-vis des causes 
secrètes de mes actions est dirigé par la volonté, je peux à 
bon droit affirmer que Ja volonté est en état d'agir sur les 
éléments innés de ma subconscience d'une manière indirecte 
enrayante. Au moyen de l'exercice, de la répétition fré- 
quente des actions contrôlant et enrayant les motifs de n0S 


décisions dus aux penchanis innés, nous pouvons créer en 


. 


nous un mécanisme subconscient enrayant qui fonction- 
nera ensuite automatiquement ; Ja force motrice de ce 
mécanisme; voilée à notre observation, sera quand même 
d’origine volitive." Le | 

Ajoutons qu’en ce qui concerne les inclinations acquises, 
l’homme étant leur formateur, la volonté détermine d’une 
manière indirecte formative les actes qui en découlent. 
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g 4. Instinets. 


ji ne nous reste plus maintenant qu’à parler des instincts, 
ceux-ci ayant eux aussi une base, où plutôt leur commence- 
ment dans l'inconscience. . 
Mais, tout d’abord, qu'est-ce que l'instinct au sens le 
plus général ? Est-ce une action ou une aptitude aux 
actions ? Les actualistes ne le prennent en considération 
que comme action, les cubstantialistes le définissent 
‘comme faculté?. {est bien vrai que l'acte instinctif est un 
«acte adapté, accompli, sans avoir été appris, d'une façon 
uniforme, par tous les individus d’une même espèce, sans 
connaissance du but auquel il tend, ni de la relation qu'il Y 
a entre ce but et les moyens mis en ŒUVTE pour l'atteindre  »; 
mais il n’en est pas moins vrai que les actes instinctifs 
orientés vers des fins dont on n'a pas conscience, vers des 


fins utiles à l’espèce doivent avoir des causes prochaines ; 
ces Causes sont les instincts particuliers. Ceux-ci, à leur tour, 
doivent avoir leur cause dans une faculté plus générale, 
dans un sens appréciateur qui pousse l'individu à agir dans 


— 
1 ç.. nous avons défini l'instinct comme une action orientée vers des 
fins dont onn’a pas conscience ?. Hôfiding « Esquisse d'une psychologie, etc. ?, 
. 100. : , 
P 2 4 Par son nom l’estimative, ou sens apréciateur, désigne comme une 
estimation des objets sensibles : on l'appelle aujourd’hui instinct, parce 
qu’elle excite des tendances innées et provoque des mouvements spontanés. 
On peut la définir : une faculté qui saisit dans les objets sensibles leur Ca” 
‘ractère utile ou nuisible. » Farges et Barbedette « Cours de philosophie 
scolastique », 3e éd., Paris, Berche et Tralin, 1914, IL p. 59. La définition ja 
plus complète dans ce sens est donnée par Mercier : « On peut définir ins- 
tinct animal : une impulsion, antérieure à toute expérience individuelle, 
qui détermine l'animal à accomplir certains actes extérieurs, uniformes, 
coordorinés, utiles à l'espèce ». € Psychologie » (Traité élémentaire de philo- 
sophie), P- 236-237. — Pour plus de détails sur l'extension et les diveres 


définitions du terme * instinct » voir : McDougal « Introduction t0 social 


psychology », London, Methuen & Ce, 1itt edition, 1916, Chap. IL. P- 20-24, 
et H. Piéron « Les problèmes actuels de l'instinct », Revue philosophique 
de la France et de l'étranger, LXVI, 1908, p. 332-335. . 

8 Claparède « Esquisse d’une théorie biologique du sommeil ». Arch. de 
psychol,, t. IV, nos 15-16 (1905), 279 ; cfr. Piéron, OP: cit., p. 334. 
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un sens déterminé, sans conscience de la fin de l’action, de 
la fin utile cependant. Même si on contestait la finalité 
immanente dans le règne végétal et considérait les tropismes 
comme résultats mécanisés des jeux des forces mécaniques, 
on ne pourrait pas encore considérer les actes instinctifs des 
animaux comme tropismes, Car ceux-ci ne seraient chez eux 
qu’« une entrave à la vie », «une marche à la mort 1». Les 
psychologues voient le trait caractéristique de l'instinct 
dans sa finalité immanente et inconsciente. Cette finalité 
est fatale chez l'animal qu’elle domine entièrement ; elle 
ne peut pas être connue par lui. Celui-ci peut tout au plus 
s'abstenir de certains actes instinctifs sous la force d'une 
émotion primitive engendrée par l'image opposée à l'image 
du plaisir qui a suivi les faits instinctifs dans l'expérience 
de l'animal. S’il en est ainsi, l'acte qui pousse l'animal à 
l'action n'est plus purement instinctif. L'homme adulte 
connaît ses instincts, il sait aussi qu’il vit dans un ordre 
supérieur aux instincts, dans un ordre moral, dans lequel 
l'intellect et la volonté sont des principes qui doivent do- 
miner les instincts et accomplir la synthèse suprême de la 
vie humaine, soumise aux lois de la morale et de la religion. 
L'homme qui par le corps fait partie de la matière, fait 
partie, par son âme immatérielle, du monde de l'esprit, où 
il puise des moyens pour. devenir maître de la matière. I 
peut connaître sa nature corporelle, il la connaît, il oppose 
à ses exigences et à ses appétits un idéal supérieur, vers 
lequel la volonté doit orienter toutes les actions humaines. 
La volonté suit l’objet de la connaissance, elle peut choisir 
entre le corps et l'âme, entre l'instinct et l'idéal moral ; elle 
peut se déterminer elle-même dans ce choix, en un mot : 
elle est libre. | 

Chez l’homme, jinstinct ne se manifeste jamais dans son 


état pur, ilest intimement lié à la passion dont ilest la base, 


EE und 


1 Selon l’excellente expression de M. Hachet-Souplet v. «La genèse des 


, instincts », Paris, Flammarion, 1912, P- 58-61). 
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le point de départ. Mais il arrive qu'il se réveille parfois, 
qu'il exerce SUT nous une influence opposée à notre idéa 
moral ou religieux. Nous risquons alors d'agir contre notre 
volonté. S’ensuit-il qu'il nous enlève notre volonté et notre 
responsabilité 9 Nullement. L'homme ne peut agir sur $e$ 
instincts d'une manière formative, ceux-ci étant des facul- 
tés innées. Les générations antérieures les ont-ils successi- 
vement d eloppés !, où bien l’Etre suprème en a-t-il doué 
l'homme ? D'après l'une et l’autre de ces interprétations, 
V'instinct est une faculté innée, donnée à l’homme dès sa 
naissance. Cette faculié, V vement combattue par la plu- 
part des savants modernes, est cependant sous-entendue dans 
bien des définitions de l'instinct qu'on nomme tantôt 
« impulsivité psychologique innée2», tantôt « disposition 
mentaleÿ », tantôt « fendance innée à des actes généraux Ù 
L'impossibilité de V'influence dirigeante Sur Y'instinct ré- 
sulte aussi de la définition de celui-ci comme tendance 
innée vers un but déterminé inconscient. Ne re 

quand même quelque autre 

l'instinct ? La réponse est aisée : oui, une telle 

possible, et cette influence est enrayante. Une fois l'instinct 
connu, l'homme le soumet à Son appétit raisonnable, à la 
volonté tendant vers le bien général, vers le bien d’ordre 
supérieur et par l'exercice il crée dans son psychisme un 
contre-courant opposé au courant de l'instinct. La domina- 
tion de ses instincts devient chez lui objet de la volonté. 
L'homme, en formant un mécanisme d'images, préserve Sa 


1 Nous ne sommes pas partisan cependant de cette hypothèse quant 


à l'origine de J'instinct et nous SOMMES plutôt avec ceux qui affirment que 
l'hypothèse évolutionniste peut tout au plus expliquer les instincts, mais 
qu’elle ne réussira jamais à expliquer Yinstinct. | 

2 Lloyd Morgan Some definition of Instinct », Nat. Science, 1895, V 
p. 321-329. (Piéron, Op. cit., p- 335). . 

: Milne Edwards # Leçons sur la physiologie et l'anatomie comparée 
des animaux #?;, 1880, XHIE, 429. Op. cit. 334. 

° 4 H. Rutgers Marshall Instinct and Reason, an essay concerning the 
relation of instinct to reason, with some special study ofreligion », New-York, 
898. Ibid. 
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subconscience contre le danger de l'instinct qui ne peut 
dès lors emprunter du matériel imaginatif à la subconscience 
qu'avec d'autant plus de peine que le mécanisme d'images 
contre-instinctif est plus fort, plus organisé, plus solide 
grâce à l'exercice de la volonté. La connaissance des instincts 


accompagnée dans l'homme de la connaissance des lois mo- 
rales entraîne aussitôt la volonté à tendre vers l'inhibition 


-de l'action des instincts là où cela n’est pas conforme au 


but suprême de l’homme. Ainsi donc la force inclinante de 
l'instinct sur les actes humains, même là où l’intellect et la 


volonté n’interviennent pas directement, dépend toujours 


(indirectement) de l'exercice de ses deux facultés. L'homme 
est donc maître de ses actes alors même qu’il ne le sait pas 


dans chaque cas, alors même qu’il ne croit pas l'être. 


CONCLUSIONS GÉNÉRALES 


L'homme n’est ni un phénomène, ni une série de phéno- 
mènes se succédant sans qu'il y ait une unité, une coordi- 
nation, une finalité découlant nécessairement de la nature 
de l’homme. L'homme est un être psycho-physique, dont 
l'unité résulte de son âme substantielle, raisonnable et libre, 
qui est son principe unificateur. La réflexion permet à 
l'homme de connaître son propre être non seulement dans 
ses manifestations conscientes, mais encore dans les manifes- 
tations subconscientes qui ne sont accessibles à sa connais- 
sance que d'une manière indirecte. En appliquant à sa Con- 
naissance de Jui-même les exigences de son idéal moral, 
l'homme unifie à l’aide de sa volonté libre toutes les manifes- 
tations de sa nature et les oriente vers une fin unique, le 
Bien universel. Nous avons consacré nos considérations 
spéciales à ce fond obscur de l’être psychique de l’homme, 
où, d'aprés les déterministes, se trouveraient les causes qui 
déterminent nos actes et nos volitions, tout en nous donnant 
l'illusion de la liberté. Nous avons donné beaucoup de place 
aux faits qui devraient, selon nos adversaires, indiscutable- 
ment prouver que les affirmations indéterministes manquent 
de base ; NOUS l'avons fait, pour pouvoir vaincre les déter- 
ministes avec leurs propres armes, et nous croyons avoir 
réussi dans notre entreprise. Cependant, en nous occupant 
de phénomènes, nous sommes arrivés à la nécessité de les 
dépasser pour pouvoir les comprendre ; et c'est seulement 
après ce passage sur le terrain métaphysique que nous 


avons pu comprendre l’homme et ses actions dans leur 


meme its 
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ensemble: Le problème de la liberté occupe, en eftet, le 
point central dans la science de l’homme, le point dans lequel 
e croisent les chemins de la psychologie, de la métaphysique 
et de la morale. En choisissant donc un de ces chemins pour 
arriver à notre problème, nous devons toujours fatalement 
parvenir au point où convergent les autres. Nous avons choisi 
le chemin des faits psychiques, mais nous n'avons pas pu 
perdre de vue la perspective métaphysique, Sur le fond de 
Jaquelle se dresse, €n un plein relief, pour l'investigateur 
philosophique, le problème de Ja liberté humaine. 

Les considérations sur l'origine, la nature et le mécanisme 
des éléments subconscients de notre moi nous ont conduit 
à conclure que la volonté peut exercer sur eux une influence 
indirecte formative, transformative, dirigeante, adjuvante 
ou enrayante. Cette conclusion n’est compréhensible qu'à 
celui qui considère l'homme comme un être raisonnable, 
dans la substance spirituelle duquel se conserve tout ce qui 
avait jamais été vécu. L'homme forme Son automatisme 
psychique, il agit donc volontairement (d'une manière indi- 
recte), même là où c’est son automatisme qui provoque des 
actes inconscients et qui influence les actes conscients. En 
d’autres termes, l'acte qui a sa Cause prochaine dans le 
subconscient, peu avoir sa cause plus éloignée dans la vo- 
Jonté et être ainsi toujours rù ëg’ puw. Par ce rù èg” Yi 
nous ne prétendons pas que l'acte particulier posé sous l'im- 
pulsion exclusive d’un élément subconscient soit libre... 
Connaissance intellectuelle et volonté faisant défaut, il ne 
peut pas l'être. Mais cela n'exclut pas l'influence de la 
volonté libre sur Ja formation, de J'élément subconscient ; 
d’où la responsabilité relative. Nous avons dit « relative », 
parce que la dépendance indirecte des actes accomplis SOUS 
l'impulsion inconsciente de la volonté est en rapport direct 
avec l'extension de la connaissance de son propre moi par 
l’homme qui veut orienter son automatisme dans une bonne 
direction ou au contraire dans une mauvaise. Le degré de 


a 6 


inner eh à 
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V'autodétermination indirecte du moi dans des actes pareils 
dépend donc du degré de l'enrichissement formel de l’intel- 
lect en acte de connaître son enrichissement matériel !. Les 
cas considérés dans la deuxième partie le prouvent suffisam- 
ment. Ce sont surtout ceux qui connaissent de la manière 
relativement la plus parfaite la partie subconsciente de leur 
être qui, à plus juste titre, peuvent dire : «Ep fpiv 0 xut 
# dperf, poiws DÈ xa % xaxia ? . Et comme la cause est 
d'autant plus responsable qu’elle provoque les actes d’une 
manière plus exclusive et plus parfaite, leur responsabilité 


. est aussi la plus grande. 


1 V,àce sujet Introduction, p- 13. 
2 Aristote, Eth. Nicom. HIT, 5. 
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